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PHARMACIE 


De l'Eau de mélisse. 


L'eau de mélisse est-elle un médicament? Peut-elle être ven- 
due par d’autres que par les pharmaciens? | 

Cette question, qui a de l'importance, nous a déjà occupé. 
. Nous croyons devoir nous en occuper de nouveau, — 

1'e QUESTION. — Qu'est-ce que l’eau de mélisse? — | 

L'eau de mélisse est un alcoolat composé dans lequel on fait 
entrer de la mélisse en fleur, des zestes frais de citron, de la 
cannelle de Ceylan, des clous de girofle, des noix muscades, de 
la coriandre, de la racine d’angélique; toutes ces substances, 
divisées, concassées ou rapées, sont mises à macérer dans de 
l'alcool à 80°, pendant quatre jours ou plus longtemps, à vo- 
lonté, distillant le macéré pour retirer toute la partie alcoolique. 
Cette eau est blanche ou jaune; la teinte jaune est due à 
l'addition, dans le produit distillé, de la teinture de safran. 
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Qe QUESTION. - — Doit-elle haus considérée comme un médica- 
ment ? 

La question doit être des par l’affirmative : 140 elle est 
insérée au Codex (la pharmacopée française, 1866) ; 2° elle est 
_ proposée comme telle par tous les vendeurs, qui en exagèrent . 

les propriétés. En effet, elle est indiquée contre l’apoplexie, la 
paralysie, les faiblesses, les syncopes, les évanouissements, la 
léthargie, la petite vérole, la rougeole, les fièvres malignes, les 
obstructions du foie, etc. Les thérapeutistes n’admettent pas 
cette efficacité, et il en est quelques-uns qui l'ont considérée seu- 
lement comme une eau de senteur. Nous nous permettrons de — 
n'adopter ni l’opinion des vendeurs, ni celle de ceux qui décla- 
rent nulle son action; nous pensons que la préparation qui con- 
tient l’huile essentielle d'une plante qui, selon Mérat et Delens, 
peut trouver un grand nombre d applications, et qui n’est pas 
assez employée dans la médecine actuelle, n'est pas — . 
de propriétés médicamenteuses. _ 

8e Question. — L’eau de mélisse étant considérée et vendue 
comme médicament, sa vente doit-elle étre effectuée par les 
pharmaciens ? 

La loi du 21 germinal an XI est formelle : dns son article 25 
elle exprime d’une manière précise quelles sont les personnes 
qui seules ont le droit de préparer et de vendre les médicaments. 
Ici, il est bon de rappeler cet article, qui doit s’appliquer à 
des personnes qui, sans titre, se croient le droit de vendre des 
préparations médicamenteuses, par exemple des pilules, du vin 
de quinquina, des vins régénérateurs de la santé, une solution 
qu’on appelle désinfectante, et qu’on a ensuite appliquée à un 
grand nombre de maladies, l'huile de foie de morue qu’on 
a cherché à faire passer pour une huile alimentaire, des pom- 
mades, etc., etc. | 

L'application de cet article, ainsi conçu : « Nul ne pourra ob- 
tenir de patente pour exercer la profession de pharmacien, pré- 
parer, vendre ou débiter aucun médicament s’il n’a été reçu 
suivant les formes voulues jusqu’à ce jour, ou s’il ne l’est dans 
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une des écoles de pharmacie ou par l’un des jurys, suivant 
celles qui sont établies par la présente loi, et après avoir rempli 
toutes les formalités qui y sont prescrites, » a déjà permis de 
faire justice de ceux qui contrevenaient à la loi. 

L'histoire de l’eau de mélisse est peu connue, il est bon 
d’en dire un mot. C’est le sujet de quelques autres questions que 
nous allons chercher à résoudre. 

Les Carmes sont-ils les premiers qui aient préparé l'alcool 
de mélisse (dit Eau des Carmes déchaussés de la rue de — 
girard) 

La réponse négative est facile à faire, car il est élinoctré que 
ces religieux n’obtinrent qu’en 1773 l’approbation et le brevet du 
roi, brevet qui n'autorise la vente de ce produit que pour 3 ans. 

On trouve à l'appui de ce que nous venons de dire, dans un 
ouvrage publié chez Didot jeune (l’État de médecine chirurgie — 
en Europe pour 1776) le passage suivant, qui a trait à l’Eau 
des Carmes « « La composition de cette eau est très-connue 
et ne diffère en rien de celle que l'on trouve dans les pharma- 
cies sous le nom d'eau de mélisse composée; les apothicaires 
ne doivent point cette invention spiritueuse aux RR. PP. Car- 
mes : elle élait connue avant qu’il plût à ceux-ci de la com- 
poser et de la vendre comme un secret. Nous trouverons plus 
loin, dans les notes jointes au présent : 

1° L'autorisation donnée aux Carmes pour l'exploitation de 
l’eau de mélisse ; 

90 Ce qui prouve, en outre, que l’eau de mélisse dite des 
Carmes n’avait rien de nouveau, c’est qu’on trouve dans quinze 
pharmacopées ou formulaires publiés depuis 1773, la formule 
de l’eau de mélisse. Ce sont les pharmacopées d'Amsterdam, de | 
Brunswick, de Madrid, de Francfort, de Genève, de Londres, 
de Sardaigne, de Stuttgard, de Wurzbourg, de Stockolm, de 
Strasbourg, de Bruxelles, de Prague; or, la formule employée 
_ par les Carmes n'ayant pas été divulguée, il en résulte qu'on 
peut croire que ces religieux n'ont eu qu’à exécuter une formule 
bien connue. 


| 


— 


fl est bon de faire connaitre le texte de l’autorisati on donnée 


en 1773 aux Carmes. Ce texte est le suivant (1): 


: Extrait du premier registre des délibérations de la commission 


royale de médecine. 


« Aujourd’hui huit janvier mil sept cent soixante-treize, la 
Commission royale de médecine étant assemblée aux (sic) vieux - 
Louvre en la maniére accoutumée, examen fait d’une eau dis- 
tillée dite de Mélisse, présentée par les prieurs et religieux 
Carmes déchaussés de la ville de Paris comme étant de leur 


~ composition, ensemble des titres par lesquels il leur aurait été 


permis ci-devant de composer, vendre et débiter la dite eau, on 
a jugé que l'on pouvait sans inconvénient en approuver la dis- 
tribution comme d'une eau cordiale, fortifiante, et qui devait 
être employée avec succès dans les cas de certaines indisposi- 
tions ; en conséquence, la dite Commission royale, en vertu du 
pouvoir à elle donné par Sa Majesté par sa déclaration du vingt- 
cing avril mil sept cent soixante-douze, a arrêté qu’il serait per- 
mis aux dits pricurs et religieux Carmes déchaussés de Paris de 
continuer à composer, vendre et débiter comme ci-devant la dite 
eau de mélisse, à la charge par eux de se conformer aux dispo- 


_sitions de la dite déclaration, sous les peines y portées, et sur- 


tout de s’en tenir (sic) à la distribution de la dite eau sans 
débiter sous ce prétexte aucun remède interne ou externe ni 
exercer aucune opération chirurgicale (2), et qu’au surplus les 
dits Carmes déchaussés seraient tenus de se retirer par-devant 
Sa Majesté pour obtenir un brevet confirmatif de la dite permis- 
sion en vertu du présent extrait de délibération, lequel brevet 
serait par eux rapporté dans trois ans à la dite Commission 


royale pour être dans le temps statué ce qu'il appartiendrait sur 
son renouvellement. | 


(1) Cet acte, sur parchemin, doit se trouver dans les archives de l’Académie 


_ de médecine. 


5; (2) On pourrait croire, d’après ces termes, que l’eau de mélisse n'était pas 
un médicament, 
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« Fait et arrêté au bureau de la Commission royale de méde- 


cine, les jour et an que dessus. Signé : Le Thieullier, doyen ; 
Delepine, Belleteste, de La Saigne, Raulin, Andouillé, Delafaye, 


Louis Bordenave, Sabatier, Goursaud, Brailliet, Habert, Jamart, 
Roux et Mitonart. » 


Pour extrait conforme à l’arrêté de la présente délibération : 


Lamartiniére, 
Le Thieullier, doyen. 


Par Messieurs de la Commission royale de médecine, 
Nogaret, 
Greffier de la dite Commission. 


Les membres du Collége de pharmacie adressérent, le 26 juil- 
let 1780, aux membres de la Société royale de médecine, la ré- 
clamation suivante : 


« À Messieurs de la sera royale de médecine. 


« Messieurs, 


« Les prévots du Collége de sosie ayant eu avis, en 1778, 
que le brevet accordé aux RR. PP. Carmes par la Commission 
royale de médecine était sur le point d'expirer, portérent à 


M. le L. G. de police leur réclamation. Comme elle était fondée, 


le magistrat l’accueillit. L'affaire fut examinée dans ses avan- 
_ tages et ses inconvénients, les religieux furent mandés, et il en 
est résulté un arrangement proposé et arrêté par monsieur Le- 
noir, auquel les RR. PP. Carmes ct le Collége de pharmacie ont 
consenti. Cependant, messieurs les Carmes se sont présentés 
depuis devant vous, à l'effet d'obtenir un renouvellement de 
brevet ; vous les avez entendus, vous avez délibéré, vous avez 
nomial des commissaires, le tout conformément à l'art. X de 
nos lettres patentes. Sur quoi, les prévôts de pharmacie ont 
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l'honneur de vous observer : 1° que l’eau de mélisse composée — 
que vendent les Carmes n’est point un remède nouveau; 2° qu'il 
est décrit dans toutes les pharmacopées, et qu'en cela il appar— 
tient en propre aux pharmaciens ; 3 que l’art. VIII de la dé- 
claration du Roi qui établit leur Collége est impérativement con- 
traire aux prétentions des Carmes; 4° que les lois canoniques 


leur défendent tout commerce; 5° que les brevets qu’ils ont 


obtenus par le passé ne peuvent pas être pour eux une autorité 
(sic) auprès de vous d’après vos propres connaissances et vos 


_propres lumières, pace que c’est par un de ces abus si communs 


alors en ce genre qu’ils sont venus à bout de les obtenir, parce 
qu'ils ne vous en imposeront pas sur les prétendues vertus tant 
multiples de leur eau, et qu'à quelques variétés près peut-être, 

l’eau de mélisse des pharmacopées vaut la leur et n'est pas moin- 
dre en vertu. 

« Les prévôts ont trop de confiance en vous, Menitours, pour 
ne pas espérer que vous aurez égard à leur réclamation et à 
leurs observations; vous remplirez en cela le vœu de M. le L. G. 
de police et celui du Collége. » 


On voit par la piéce suivante qu’il y eut des démarches faites 
pour . que le Collége de pharmacie fût indemnisé par les 
Carmes. 
~ Par suite de cette réclamation, il y eut un arrangement entre 
les Carmes, et le traité suivant, qui fut signé par les parties, 


_ fait connaître la redevance des Carmes envers ce ee 


Copie de l'acte passé entre le Collége de pharmacie et les 
religieux Carmes déchaussés. 


« Par-devant les conseillers du Roi, notaires au Châtelet de 


Paris, soussignés ; 


« Furent présents : MM. les prévôts des maitres en pharmacie 
de cette ville, savoir : 


\ 
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« Louis-Martin Charlard, demeurant à Paris, rué Basse-Prte 
Saint-Denis, paroisse Saint-Laurent ; 


« René Tassart, demeurant à Paris, Vieille rue du Temple, 


paroisse Saint-Jean-en-Grève; 
« Jean-Francois Hérissant, demeurant à Paris, rue Neuve- 
Notre-Dame, paroisse de la Madeleine ou de la Cité : 


« Jacques-Michel Santerre, demeurant à Paris, rue Saint- | 


Martin, paroisse Saint-Nicolas-des-Champs; 
_ Stipulant tant pour eux que pour les autres membres compo- 


sant le Collége de pharmacie de cette dite ville, autorisé à l’effet 


du présent acte par délibération générale du Collége en date du 


10 octobre présent mois, dont un extrait contrôlé à Paris par 


le Zan, le dix-sept du dit mois d'octobre, représentés par les 


dits sieurs prévots, qui le certifient véritable, est à leur réquisi- 


tion demeuré joint à la minute des présentes, après avoir été deux 


fois signé et paraphé en présence des notaires soussignés, d’une 


part; | | 
Et les RR. PP. Épiphane de Saint-Jacques, prieur, et R. P. 
Théodore de Saint-Nicolas, procureur du couvent des Catmes 


déchaussés établi à Paris, rue de Vaugirard, paroisse Saint-Sul- — 


pice, y demeurant, stipulant tant pour eux que pour les autres 
religieux au dit couvent et leurs successeurs aussi, autorisés à 
l'effet des présentes, par actes capitulaires du 1er septembre 1780, 
dont un extrait contrôlé à Paris par le Zan, le dit 9 octobre pré- 
sent mois, réprésentés par les RR. PP. prieur et procureur qui 


le certifient véritable, et à leur réquisition demeure joint à la 


minute des présentes après avoir été signé deux fois et paraphé 
en présence des notaires soussignés, d’autre part. 2 
« Lesquelles parties, sous les auspices de M. le L. G. de po- 


lice, et pour faire suivre les vues de pacification proposées par 


ce respectable magistrat, sont convenues et conviennent entre 
elles des articles suivants : 
«1° MM. les prévôts des maîtres en pharmacie et leurssucces- 


seurs n’apporteront aucun trouble ni empêchement à l'exécution 


des brevets et permissions que les religieux Garmes obtiendront 
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de Sa Majesté pour la composition, vente, distribution de leur 


eau de mélisse dite des Carmes ; 

. « 20 Les religieux Carmes se renfermeront dans leurs compo- 
sition, vente et distribution dela dite eau, et payeront parchaque ~ 
an au Collége de pharmacie, entre les mains des prévôts du dit 
Collége, la somme de mille livres en deux payements égaux, 
dont le premier se fera six mois après le jour où le brevet de 


Sa Majesté, confirmatif des précédents, a été accordé aux Car- 


mes, et les autres payements continueront d'être faits de six en 
six mois, tant que les Carmes jouiront de la dite permission. 
Ces présents ont été arrêtés entre les parties à titre d’accord et 
transaction irrévocable. 


« Et pour l'exécution des présents, les parties ont élu leur do- 


micile, savoir : lesdits prévôts au Collége de pharmacie, à Pa- 
rue de l'Arbalète: les Carmes au couvent. 


«Fait et passé à Paris, à l'égard des dits sieurs prévôts, en 


l'étude, et pour les RR. PP, en leur couvent susdit, le 23 oc- 


tobre 1781, et ont signé la minute des présents, demandée ë 


Me Lefebvre, l’un des notaires. 
« Suit la teneur des extraits. 
« Celui du Collége, d’autre part. 


« Extrait du Chapitre des Carmes déchaussés. 


« Le 1°r septembre 1870, il a été proposé au Chapitre assem- 


_blé le matin après primes, dans le lieu et en le moment accou- 


tumés, d'autoriser les RR. PP. prieur et procureur à signer 
l'accord de 1,000 livres par chaque année avec les apothicaires, 
au sujet de notre eau de mélisse, et la proposition a été ac- 
ceptée. Signé : Epiphane de Saint-Jacques, prieur; Toussaint 
de Saint-Marcel.» 

En 1790, les Carmes ayant été dépossédés par le gouverne- 
ment de l'époque, en 1792 ces religieux, qui tenaient aux béné- 
fices qui résultaient de la vente de l’eau de mélisse, rachetèrent 


| 


le matériel de l'établissement et formérent une nouvelle Société, 
qui oublia sans doute ou ne tint pas compte des engagements 
contractés envers le Collége de. pharmacie. — 

Plus tard, des faits qui méritent un sérieux examen se mani- 
festèrent. Un homme qui n’est pas pharmacien conçut l'idée 
qu’il pouvait vendre un remède secret, car la formule de l’eau dite | 
des Carmes n'est pas connue, d’exploiter seul cette préparation, 
et même de l'interdire aux pharmaciens. En 1842, un pharma- 
cien de Paris, M. Richard Desruez, fut attaqué par le vendeur, 
qui demandait 12,000 fr. de dommages-intérêts pour avoir 
usurpé le nom d’eau des Carmes. Justice fut faite de cette de- 
mande (1). 

Outre l’eau de mélisse des Carmes de la rue de Vaugirard, on 
vend à Paris une eau de mélisse du grand couvent de la place 
Maubert. Comme la précédente, cette eau jouirait de propriétés 
médicamenteuses actives; conseillée contre l’apoplexie, comme 
diurétique, contre l’asthme, comme antidote des poisons. Si ces | 
eaux possèdent ces propriétés, ce sont des médicaments, elles 
ne doivent étre vendues que par des pharmaciens; si elles ne | 
les possèdent pas, il y a tromperie sur la nature et les pop | 
tés de la Lontune vend ue. 

A. 


Quelques usages et coutumes observés dans l’ancienne 
‘| | . Faculté de médecine de Paris (2). 


Antidotaire; Dispensaire ; Codex pharmaceulicum. 


De méme que Pierre Lombard pour la théologie, les Pandectes 
de Justinien pour les affaires de droit, Aristote pour la philoso- 


(1) Ona parlé des contrefaçons ; mais comment peut-on contrefaire un liquide 
dont la formule est tenue sous clef ? 
(2) Nous trouvons dans l’Union médicale un article de M. Chereau qui a 
trait à l'exercice de la pharmacie. Nos confrères le liront avec intérêt. ; 
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phie et la médecine, étaient, à l’origine des Facultés, les grands 
oracles pour tous ceux qui s’occupaient de ces sciences, de même 
l Antidotarium de Nicolas Myrepse était regardé comme le seul 
et vrai guide pour la préparation des médicaments. | 

Nicolas Myrepse était un médecin grec d'Alexandrie qui vivait - 
en 1198, et qui, sous le nom de Médicamentorum opus, avait 
recueilli avec beaucoup de travail les recettes des médicaments 
composés, dispersées dans les auteurs grecs, arabes et latins, et 
en avait formé une espèce de pharmacopée universelle qu’il par- 
tagea en quarante-huit sections. 

Puis, entre les années 1251 à 1261, un mibleals de Paris, 

Jean de Saint-Amand, chanoine de Tournay, commenta, tradui- 
sit et baptisa du nom d’Antidotarium cet opus medicamentorum | 
de Nicolas Myrepse, et le fit adopter par l’École de Paris, qui 
l'imposa aux pharmaciens. 

Tous les maîtres apothicaires de Paris devaient avoir chez eux 
l’Antidotaire de Nicolas corrigé par la Faculté, et s’y conformer 
uniformément. Cela dura plus de trois cents ans; mais on ne 
pouvait rester éternellement attaché à ce dispensaire d'origine 

grecque, qui vieillissait tous les jours, et dont l'insuffisance aug- 
mentait à mesure que progressaient la matière médicale, la 
pharmacie, et que la chimie commençait à faire parler d'elle. 

Un nouveau code pharmaceutique devenait indispenaable. 

Pourtant, à vrai dire, les docteurs régents ne peuvent pas re- 
vendiquer pour eux l'initiative, et, malgré des arrêts formels du — 
Parlement, ils ont mis tant de lenteur dans la confection d’un 
nouvel Antidotaire, qu'on pourrait à bon droit leur adresser les 
reproches qu'ont mérités nos académiciens modernes relative- 
ment au long et douloureux enfantement d'un Dictionnaire de 
la langue française. 

Ce fut le 3 août 1590 que le furtenent ordonna que la Faculté 
nommerait dix de ses docteurs pour rédiger un Dispensaire con- 
tenant les médicaments simples et composés que les apothicaires~ 
devaient tenir dans leurs boutiques. Ce ne fut que le 8 octo- 
bre 1638 (quarante-huit ans de grossesse!) que les bedeaux an- 
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: noncèrent et signifièrent aux pharmaciens de Paris la naissance 


de celui qui devait être un monstre pour eux. L’ enfant ainsi pé- 


niblement conçu fut baptisé : | 
Codex medicamentarius, seu pharmacopæa parisiensis. Ex 
_ mandato Facultatis medicine parisiensis in lucem edita, 


M. Philippe Harduino de S. Jacques Decano, Lutetiæ Parisio- 


rum, sumplibus Olivarii de Varennes, vid Jacobed, sub vase 


aureo. M, DC. XXX. VII; in-40 de 128 pages. | 
On sait le nombre considérable d’éditions qu’a eues le Codex 
medicamentarius de Paris. La cinquième porte la date de 1758. 


Elle fut présentée au roi Louis XV avec un cérémonial peu or- 


dinaire. Le procès-verbal en a été rédigé par Boyer, alors doyen 
en charge ; on nous saura gré de le faire connaître : 

« L’an mil sept cent cinquante-huit, le 3 octobre, le doyen 
se rendit à Versailles pour offrir au roi la cinquième édition du 


Codex pharmaceuticum, que la très-salutaire Faculté de méde- 


cine de Paris venait de faire paraître. 
_ Arrivé dans la ville royale, il alla tout d’abord, comme cela 


était de toute justice, rendre visite au très-illustre comte de Saint- 
Florentin, ministre du roi, à qui incombe tout ce qui a rapport 
à l’Université de Paris. Après lui avoir demandé sa protection 


pour parvenir jusqu’au roi, il demanda pareillement celle du 


_ trés-illustre duc de Duras, cette année premier chambellan de 


Sa Majesté, et dont la charge toute privilégiée consiste à ne 
laisser, sans ses ordres précis, entrer auprès du roi personne, de 
quelque condition, de quelque ordre qu’elle fût. 

C’est pourquoi, admis dans les magnifiques appartements du 

roi, le doyen resta là jusqu'à ce que, grâce aux deux hommes 
illustres cités plus haut, il pût pénétrer dans la chambre intime 
(cubiculum intimum) de Sa Majesté, chambre qui n'est destinée 
qu'aux conseils secrets. 

Le doyen se trouva donc en présence de l’auguste prince, au- 
quel il offrit, au nom de la Faculté, le Codex pharmaceutique. 
Louis le Bien-Aimé reçut ce don avec bonté et loua beaucoup, 
en présence des grands du royaume, l'œuvre de la Faculté, con- 
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_çue au profit de l'utilité publique, et saisit cette occasion pour 
faire de nombreuses questions sur le livre, sur les affaires de la 
médecine et sur plusieurs médecins, questions auxquelles le 
doyen s’efforça de répondre le mieux qu’il put. 

De là le doyen, accompagné de maître Bouillac, archiatre il-- 
lustre du Dauphin, offrit aussi à ce prince un exemplaire. Le 
Dauphin ouvrit curieusement le livre, et, jetant les yeux sur le 
catalogue des médecins, il appela à haute voix, et dans leur 
ordre, chacun des docteurs. Enfin, il interpella de la nr 
suivante, et en langue vulgaire, le doyen : 

— Je sçais gré à la Faculté de son présent ; son amour pour le 
bien public est fort louable. 

Les exemplaires offerts au roi et au Dauphin étaient magnifi- 
quement reliés en maroquin rouge, avec les marges élégamment 
dorées. Le doyen avait eu la précaution de faire mettre, sur ce- 
_ lui destiné au Dauphin, les armes de France. Le doyen donna 
encore au comte de Saint-Florentin et au grand chancelier un 
troisième et un quatrième exemplaires, reliés un peu moins ri- 
chement que les précédents. Il en donna aussi au premier méde- 
cin du roi et à tous les autres médecins du palais. » 

Après tout, si nos pères ont mis quarante-huit ans à confec- 
tionner un Codex, ils ont travaillé consciencieusement. Ils ont 
voulu, comme on dit, mettre eux-mêmes la main à la pâte. 
Après s'être partagés en neuf sections, ayant, chacune, un groupe 
à étudier : eaux distillées, sirops, électuaires, pilules, antidotes, 
trochisques, huiles, onguents, emplâtres; ils firent les frais de 
drogues fraiches, ils retinrent à leurs gages (180 liv. par an) un 
jeune homme, Antoine Régnier, qui voulut bien se charger des 
viles opérations manuelles ; ils achetèrent des ustensiles de phar- 
macie, fourneaux, alambics, vases en terre et en bois; ils louè- 
rent tout auprès des Écoles une grande salle qui dut servir de 
laboratoire ; ils dépensèrent 253 livres 25 s. pour garnir cette 
« boutique ou théâtre d’apothicairerie. » Enfin, ils eurent à sou- 
tenir presque une lutte de pugilat que leur suscitèrent les phar- 
maciens, furieux de voir la Faculté prête à mettre un frein à leur 
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charlatanisme. En effet, le 6 septembre 1693, les vendeurs de 
drogues se rendent chez Gabriel Harduin de Saint-Jacques, qui — 


était le « curateur » de la pharmacie de l’École, et qui, pour 
diverses expériences, avait fait apporter dans sa maison quelques 
appareils pharmaceutiques. Ils s’emparent de ces appareils et 


des médicaments, et, sans plus de procès, poussent en prison le . 


domestique du docteur régent et le pauvre Antoine Régnier. De 
là, un grand procès dont nous ne nous occuperons pas, et qui 
_ vengea amplement nos pères de l'affront et des dommages ma- 
tériels qu'ils avaient subis. | 

= Ah! j'oubliais de dire que les savants chargés de rédiger 1 le 
Codex medicamentarius arrétérent aussi la nature des poids qui 


devront étre dorénavant employés dans les officines. Et de leurs 


profondes méditations résulta ceci : 


La livre médicale aura.. . . . douze onces. 

Le drachme. .. . . . . . . . trois scrupules. 

Le scrupule. . . . . . . . . vingt grains. 

Le grain sera représenté par un grain d’orge bien nourri. 


Vil 
Solennité de la préparation de la thériaque. _ 


On raconte qu’un médecin de Milan ordonnait toujours à ses 
malades de mettre, dans les bains qu’il leur prescrivait, chaque 
herbe d’un pré, parce que, disait-il, il s'en trouverait bien dans 
le nombre quelqu’une propre à guérir la maladie pour laquelle 
on le consultait. C’était à peu près l'histoire de la thériaque ou 
galène, composition bizarre attribuée à Andromaque le père, 
médecin de Néron, et qui, composée d’une foule de médicaments, 
pouvait s'appliquer à toutes les maladies, 

Ce qu'il y a de bizarre, c'est la réputation dont jouit cette 
drogue, réputation telle, qu'elle résista à tous les changements 


| 


que divers médecins ont tenté de lui faire subir, et que la for- 
mule d’Andromaque s’est soutenue assez pour que, à Paris 
comme dans toute l’Europe, on eût pris les plus grandes pré- 
cautions pour ne pas en permettre la modification. On considé- 
rait comme un sacrilége de porter la main sur les préceptes du 
médecin crétois; tous les statuts des pharmaciens ordonnaient 
de suivre la formule donnée par Andromaque; et, pour plus de 
sécurité, c'était publiquement, devant les magistrats, avec pompe 
et cérémonie, que les fourneaux s’allumaient pour faire bouiilir 
toutes les choses qui entraient dans la composition de la thé- 


riaque. 


C'était la Compagnie des apothicaires de Paris qui confection- 
nait la thériaque; elle se livrait à cette grave opération dans son 
laboratoire et dans son jardin de la rue de l’Arbalète. Ils annon- 
caient le grand œuvre par une énorme affiche placardée dans les 
carrefours de Paris, et leurs manipulations, décoctions, etc., 
étaient toujours surveillées par le doyen de la Faculté de méde- 
cine, assisté de plusieurs bonnets carrés ses confrères, de ma- 
gistrats et de gens du monde aristocratique, Le doyen avait 
mème le soin, à cette occasion, de débiter un long panégyrique 
de la drogue. Nous avons là, sous ies yeux, celui que Baron, doc- 
teur régent, prononça à l'occasion de la préparation, par Rou- 


_vière, de 600 livres de thériaque, préparation à laquelle assis- 


taient de La Reynie, lieutenant de police ; Robert, procureur au 
Châtelet, et d’autres gros bonnets. Baron y est admirable de ly- 
risme. Pour lui, la thériaque est un « antidote respectable par 


son antiquité : il a plus de seize siècles; estimable par le nom- 


bre et le choix des ingrédients qui le composent : il renferme l’é- 
lite de plus de soixante drogues ; recommandable enfin par ses 
admirables effets : il convient et est employé dans un nombre 
presque infini de maladies... La réputation de ce remède est si 
bien établie, que plusieurs particuliers ont entrepris en vain d'y 
faire remarquer des défauts ou superfluités, et d'y vouloir faire 
quelques changements, La thériaque d'Andromaque s’est tou- 
jours soutenue et se soutiendra avec le nom de son auteur au- 
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“tant de temps que la médecine même, et qu'il y aura de bons 
médecins... La thériaque renferthe soixante-cing drogues ét in- 
grédients tirés des plantes, des animaux, des minéraux, de la 


terre et de Ja mer. Il y a aussi quelques simples communs, des 


racines, des semences, du bois, des écorces, des gommes ou des 
sucres épaissis... L'expérience nous apprend qu'il n’est pas de 


médicament qui soit d’un usage plus varié. Il tranquillise, il — 


anime; il échauffe, il tempère ; il ouvre, il resserre; il épaissit, 
il divise les humeurs; en un mot, c'est une clef artificielle capa- 


ble de lier et de délier, de fermer et d'ouvrir, selon les circong — 


tances, les ressorts de la nature...» N'est-ce pas admirable dans 
ta bouche du chef de la médedine parisienne L 


A, CHEREAU, 


Nota. La thériaque, fabriquée à l'Ecole de pharmacie, était ; 


_ conservée dans de grandes jattes en terre qui ferinaient/a clef; 


nous ne savons comment et pourquoi ces vases qui devraient se — 


trouver à l'Ecole sont dans la pharmacie de la rue Soufflot, 
A, C, 


- 


Société de prévoyanee des pharmaciens de premiére 


. 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DU CONSEIL D'ADMINISTRATION. 


Séance du 10 août 1875, 
Présidence de M. Crinon, président. 
Admissions. — Sont nommés membres titulaires de la Société 


de prévoyance : MM. Barion, 64, rue de “4 et Hogg fils, 
Walter Douglas, avenue des Champs-Elysées, 62 


| 


— 54h — 


Travaux ordinaires. — La Société recoit les comptes rendus 
et les statuts des Sociétés de pharmacie de Seine-et-Marne, de 
la Charente-Inférieure, du Doubs et de Maine-et-Loire. — M. le 
_ secrétaire général est chargé d’adresser un exemplaire du compte 
rendu de la derniére assemblée générale a ceux de ses collégues 
qui ne l’auraient pas déjà reçu. Le 

A la suite de l’arrêt de la Cour d’appel d'Aix qui : a confirmé 
le jugement du Tribunal en première instance de Marseille, la 
Société des pharmaciens des Bouches-du-Rhône informe la So- 
ciété de prévoyance qu’elle se pourvoit en cassation et la prie de 
lui donner son concours pour défendre ses intérêts devant la 
Cour suprême. M. le président est autorisé à faire le nécessaire 
et à donner à nos confrères l'assurance que rien ne sera négli- 
gé pour la défense des intérêts professionnels. 

Condamnations. — La Cour d'appel, dans son audience du 
8 juillet, a rendu par défaut un arrêt confirmatif du jugement 
du 10 juin contre les sieurs Guesquin et Dadiès, rue Popin- 
court, 39. 

Les herboristes Pimpel, rue e de Charonne, 107, et Marion, 
rue Custine, 32, ont été condamnés à 500 fr. d'amende et aux 

dépens, pour exercice illégal de la pharmacie. 
Le jugement prononcé le 23 juin contre Rousseaux, Pelosse 
et Ce, boulevard Saint-Denis, 16, pour vente de vins de quin- 
quina, a été confirmé par un arrêt de la Cour d'appel de Paris — 
en date du 23 juillet. 


— 


_Note sur les eaux minérales. 


Diverses questions sur les eaux minérales ayant été soulevées 
dans des séances de l'Académie de médecine, nous avons voulu 
savoir ce qui se rapportait à ces questions. 

Avant tout, nous avons cherché à connaître à mee date les 


* 
; 


eaux minérales ont été le sujet de mesures prises par l’adminis- 


tration. 
Nous avons trouvé dans un ouvrage publié chez Didot jeune, 
en 1776 (99 ans).: Etat de médecine, de chirurgie et de phar- 
_macie en Europe, des détails qui font connaître : 1° que ce qui 
concernait les eaux minérales a cette époque était régi par 
la Commission royale de médecine; 2° que déjà bien avant 
cette époque les eaux minérales étaient usitées, mais qu’elles 
n'ont attiré que très-tard l'attention de l'administration, que 


le roi Henri IV créa un surintendant général des bains et fon- 
taines minérales et médicinales de France, et qu'il confia cette 
charge à son premier médecin; il luidonna le pouvoir de 


nommer des intendants et inspecteurs particuliers. Cette surin- 
tendance fut confirmée aux premiers médecins par les rois 
Louis XIII, Louis XIV, Louis XV et Louis XVI. Les membres qui 
composaient,.en 1776, la commission de médecine, étaient : 
Lieutaud, premier médecin du roi, surintendant; Raulin, méde- 
cin vétéran du roi par quartier, inspecteur général ; Delassaigne, 
médecin par quartier, inspecteur général. Les inspecteurs nom- 
més par la commission étaient au nombre de 51 ; dans ce nombre 
se trouvait de Bordeu, conseiller d’État, qui était intendant des 
eaux de Baréges, et inspecteur de la généralité d’Auch et de 
Pau. 

_ Les eaux inspectées : les eaux de Luxeuil, de Clermont-Fer- 
rand, de Bagnères-de- Luchon, de Bilazay, de Cauterets, de 
Bourbon-l’Archambault, de Bains, de Cransac, de Balaruc, de 
Pougues, de Bagnols, de Saint-Laurent, de Plombiéres, de 


Bourbonne-les-Bains, du Mont-d’Or, de Bussang, de Bourbon- 


Lancy, de Saint-Amand, de Chatel-Guyon, de Saint-Myon, de 
Vals, de Lamotte, de Forges, de Contrexeville ; d’autres sources 


de peu d’importance étaient cependant inspectées. Déjà, à cette — 


époque, il y avait à Paris des dépôts d'eaux minérales françaises 
et étrangères; les eaux minérales françaises étaient les eaux de 
Vals, de Cransac, de Lamotte, de Vichy, de Baréges, de Caute- 


rets, de Balaruc, de Plombières, de Bussang, de Bourbonne, de | 
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Forges, de Pougues, de Late d’Aumale, de Contrexeville, de 
Passy. 

On vendait aussi des eaux pour boisson ; l'eau de Chevrier, 
qui se vendait six sols la pinte, et l’eau de Ville-d’Avray, dont le 
roi faisait sa boisson ordinaire. 

En 1776, on donnait déjà des bains d’eau minérale artificielle. 
Le sieur Poitevin, avec privilége du roi, donnait des bains mi- 
néraux, soit naturels, soit artificiels, d’après les ordonnances 
des médecins. Mitouart, maître apothicaire, les préparait. Outre 
ces bains, il existait dans cet établissement, vis-à-vis des Tui- — 
leries, des cabinets pour les bains de vapeur et les fumigations, 
Les pauvres étaient traités gratuitement. 

Nous ne savons pas si dans l'intervalle de temps qui s’est 
écoulé depuis 1776 jusqu’en 1823 il y a eu des règlements sur 
les eaux minérales et leur gestion; une ordonnance, qui porte 
la date du 18 juin 1823, établit les mesures à suivre pour l’ob- 
tention de l’autorisation pour l'exploitation des eaux minérales 
naturelles. 

Cette ordonnance établit : 1° que les autorisations seront ac- 
cordées par M. le ministre secrétaire d’État sur l'avis des auto- 
rités locales, accompagnées pour les eaux minérales de leur cap- 
tage, de leur analyse, qui est faite dans le laboratoire de l’Aca- 
démie de médecine avec le concours d’une commission spéciale. 

20 Que ces eaux seront inspectées, et que cette inspection sera 
confiée à des docteurs en médecine ou en chirurgie, dont la nomi- 
nation sera faite par le ministre secrétaire d'État de l’intérieur, 
de façon qu’il n’y ait qu'un inspecteur par établissement, et 
même qu'un inspecteur en inspecte plusieurs lorsque le service 
le permettra. Cependant, si cela était jugé nécessaire, il pour- 
rait être nommé des inspecteurs adjoints, à l’effet de remplacer 
les inspecteurs titulaires en cas d'absence, de maladie ou de 
tout autre empêchement. 

3° Que la nomination d’inspecteur a pour objet tout ce quia 
rapport a la santé publique, la conservation des sources sans 
altération, leur amélioration, la distribution des eaux, l'usage 
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qui en est fait par les malades, sans cependant pouvoir mettre 
obstacle à la liberté qu'ont ces derniers de suivre les prescrip- 
tions de leurs propres médecins ou | chirurgiens, d'être même 
accompagnés par eux. 

Les inspecteurs font, lorsque cela est nécessaire, aux pro- 
priétaires, régisseurs et fermiers, des observations et proposi- — 
tions pour les cas où il y a des négligences ou des améliora- 

_tions à apporter à la tenue de l’établissement. Si ces observations 
ne sont pas écoutées, il doit faire parvenir au ministre ces ob- 
servations et le refus qu’on a fait d'en tenir compte. | 

A une certaine époque, la question de savoir si on devait 
conserver, pour les sources, les médecins inspecteurs ou les 
supprimer, fut soulevée. La suppression n’a pas été admise; il 
est facile d’en reconnaître la raison. L'inspecteur à pour but 
d'éclairer l'autorité sur l’état des sources, qui pourraient être, 
par des circonstances particulières, modifiées; sur l'entretien des 
établissements de bains et sur le matériel, qui doit être conve- 
nablement entretenu. ils doivent remplir et adresser chaque 
année au ministre des tableaux contenant Vindication du nom- 

bre des malades qui ont pris les eaux, les observations qu’ils 
ont recueillies, les mémoires qu’ils auront rédigés sur la nature, 
l'efficacité des eaux, ainsi que sur le mode de leur application. 
On conçoit qu'un médecin libre ne remplirait pas ce devoir, 
_ qui incombe au médecin inspecteur. | 

La condition imposée à MM. les inspecteurs des eaux miné- 
rales de faire connaitre par les tableaux exigés par l’ordonnance 
du 18 juin 1823, ces tableaux n'étant pas remplis, ces tableaux 
‘n’arrivant qu’en très-petit nombre comparé à celui des eaux 
minérales pour lesquels il y a des médecins inspecteurs, l’Aca- 

‘ démie, à qui ces tableaux sont adressés pour établir son rapport 
général annuel, demanda que ces rapports fussent supprimés et 
remplacés par des travaux du choix des inspecteurs. 

Cette demande fut repoussée, et M. le ministre adressa;au 


président de l'Académie une lettre qui porte la date du 20 fé- 
vrier 1875. Cette lettre est la suivante : 
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Monsieur, 


L’Académie de médecine, dans le rapport qu’elle a adressé a 


- mon ministère sur le service médical des eaux minérales de la 


France pendant les années 1870-1871, a émis deux vœux qui 


ont appelé particulièrement mon attention. 


Par l’un de ces vœux, l’Académie demandait que l'administra- 
tion fasse publier un supplément, en ce qui touche les eaux mi- 


nérales, à l'Annuaire des eaux de France. 


Le second vœu a trait aux rapports annuels adressés à mon 
ministère par les inspecteurs des eaux. L'Académie demandait 
que ces rapports soient supprimés et mp par des travaux 
du choix des inspecteurs. 

En ce qui concerne |’ Annuaire des eaux, qui remonte à 1851, 
je partage entièrement l'opinion de l’Académie sur l'intérêt qu'il 
y aurait à mettre cette publication au courant des découvertes et 
des travaux nouveaux dela science. J'ai, en conséquence, chargé . 
une commission, prise au sein du Comité consultatif d'hygiène 
publique. de rédiger la suite de l'Annuaire des eaux de France. 
Des renseignements préparatoires ont du être demandés aux 
ingénieurs des mines et aux médecins inspecteurs; un grand 
nombre me sont déjà parvenus, et j'ai tout lieu d’espérer que la 
commission sera prochainement en mesure de commencer son 
travail, | | 

Quant à la suppression des rapports annuels des midecies 
inspecteurs, il ne me parait pas possible de donner suite au vœu 
exprimé par l’Académie. Les motifs invoqués pour la suppres- 
sion de ces rapports sont, en premier lieu, qu'ils seraient inu- | 
tiles; en second lien, qu’on pourrait en confier la rédaction à 
d’autres personnes qu'aux médecins inspecteurs. 

fl est vrai que, en se plaçant au point de vue purement médi- 
cal et clinique, les rapports dont il s’agit peuvent paraître insuf- 
fisants; mais les renseignements qu'ils contiennent n’en sont 
pas moins indispensables au ministère du commerce, qui a dans 
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ses attributions ‘la et la surveillance des établis- 
sements thermaux. | > 


C'est, en effet, par ces rapports que l'administration est tenue 
au courant du nombre des sources minérales, de leurs gisements, 
de leur richesse, de leur fixité ou des changements qui survien- 
nent dans leur régime, etc. 

Il n'est pas moins nécessaire pour administration de con-. 
naître le nombre des malades payants qui fréquentent les eaux, 
celui des indigents qui se rendent à telle ou telle station, et les 
frais que leur présence occasionne. 

Tous ces éléments de statistique ont le plus grand intérêt, et 
l'administration ne saurait y renoncer sans se priver, par la 
même, des moyens d'étudier les nombreuses questions qui se 
rattachent à l'organisation des établissements thermaux. © 

. L’utilité des rapports officiels étant mise hors de doute, serait- 
il possible d’en confier la rédaction à d’autres personnes qu’aux 
médecins inspecteurs, soit par exemple aux régisseurs, comme 
le propose l’honorable rapporteur de l’Académie de médecine ? 
Pour que cette mesure fût praticable, il faudrait d’abord qu’il y 
eût partout des régisseurs, ce qui n'est pas; ensuite, que ces 
régisseurs relevassent partout de ce qui n'existe 
pas davantage. 

. Dans beaucoup d'établissements, le régisseur est aux gages 
du propriétaire, ou bien c’est le propriétaire lui-même qui est 
son régisseur. L'administration se trouve ainsi en présence d’in- 
dividualités sur lesquelles elle n’exerce aucune action, et qui 
peuvent même avoir intérêt à ne lui fournir que des renseigne- 
ments erronés. On ne saurait donc penser à leur confier la 
rédaction des rapports officiels. 

J'ajoute que, par la nature même des informations dont ils 
doivent se composer, ces rapports ne peuvent être rédigés que 
par des hommes de l’art. Eux seuls, en effet, sont compétents 
pour savoir combien de malades guérissent par les eaux miné- 
rales, combien sont soulagés, combien demeurent insensibles 
à leur action. Il n’y a également que des hommes de l’art qui 
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soient en état de recueillir tous les documents propres à guider 
l'administration dans la voie des améliorations que réclament — 
nos établissements thermaux, au point de vue des besoins de 
l'assistance publique. 

Le remplissage des cadres officiels n’empêche pas d’ailleurs 

les inspecteurs de se livrer à des études scientifiques de leur 
choix. Il suffirait, pour détruire l’assertion contraire, de citer 
les travaux importants que l’Académie elle-même reçoit des 
médecins des eaux. Rien, au surplus, n’oblige les inspecteurs à 
se restreindre aux cadres tracés d’avance; ils peuvent facilement 
y ajouter leurs observations scientifiques et pratiques. 

Par tous les motifs qui précèdent, et après avoir pris l’avis du 
Comité consultatif d’hygiène publique, j’estime qu'il n’y a pas 
lieu d’autoriser les médecins inspecteurs à ne pius adresser à 
mon ministère leurs rapports annuels concernant les stations 
auxquelles ils sont attachés. 

Je vous serai obligé de vouloir bien donner connaissance de la 

présente lettre à l'Académie de médecine. 
Recevez, etc. 


Le ministre de l'agriculture et du commerce, 
Signé : GRIVARD. 


Note sur les eaux minérales de Palavas (Hérault). 


_ On a dit que Palavas était comme le Biarritz de Bayonne, le 
Royan de Bordeaux, le Saint-Nazaire de Nantes; Palavas est le 
bain de mer favori de Montpellier. 

On y comptait, en 1808, une huitaine de cabanes et vingt- 
cinq habitants; en 1815, on commença à bâtir quelques mai- 
sons ; en 1840, la population montait à 250 habitants ; le recen- 
sement de 1872 en a. relevé 600, 183 marins inscrits et 113 
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tels, avec une Société centrale de sauveteurs et un syndic 
“des gens de mer. 
arent Un chemin de fer, plus vite ouvert que celui projeté ‘entre 
Bayonne et Biarritz, relie Montpellier à Palavas; il s’y fait, pen- . 
dant l’été, un mouvement de voyageurs qui s'élève à 50,000 
par mois, et une Société importante s'est formée qui, proprié- 
taire d’une vaste étendue de terrains sur la plage, y a construit 
ou y construira un établissement de bains de mer, un casino 
avec salle de fêtes, un hôtel, un restaurant, un café, un établis- 
sement d'hydrothérapie. 

On en était là, dans cette voie de progrès pour la petite com- 
mune et d’heureuse fortune pour la Société des bains de mer de 
Palavas, lorsqu'il s’y est fait une découverte importante. 

La Société avait foncé sur la plage un puits artésien destiné à 
la recherche de l’eau potable; la sonde, descendue à plus de 

cent mètres de profondeur, rencontra une eau jaillissante par- 
faitement isolée de l’eau de la mer ou des étangs qui avoisinent 
Palavas, d’une limpidité parfaite, une véritable source minérale 
alcaline très-gazeuse et minéralisée par le peroxyde de fer. 

A la suite de l'analyse chimique qui a été faite de cette source 

par M. Belus, ancien préparateur du laboratoire de chimie de 
l'École de médecine et de pharmacie de Montpellier, et qui a 
constaté quantitativement une proportion de 4 grammes d’acide 
carbonique combiné, tenant en dissolution 1 gr. 250 de prin- 
cipes divers, parmi lesquels le peroxyde de fer à la dose de 107 
milligrammes, il est permis d’affirmer que la source ferro-ga- 
zeuse de Palavas peut étre classée pour ses conditions martiales 
à côté de celles d’Orezza, de Bussang, de Forges, et pour ses 
propriétés gazeuses avec Saint-Alban, Seltz et Saint-Galmier. 

Les propriétés toniques des eaux minérales ferrugineuse s’har- 
monisent trés-bien avec le traitement que l’on vient demander ~ 

aux bains de mer; la découverte de la source de Palavas est, 
- par conséquent, un événement d’une véritable importance pour 
| cette station, pour la Société qui y a fondé et organisé un éta- 
blissement de bains de mer, et aussi pour ia ville de Montpel- 
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ler, siége d’une Faculté médicale célébre, sous les yeux de la- 
quelle se fera l’expérimentation d'une ressource —.— 
précieuse. 

L’eau ferrugineuse de Palavas est très-stable et se transporte 
sans nulle altération. Déjà recommandée dans toute la contrée _ 
comme tonique excellent, parfaitement supportée par les esto- 
macs les plus délicats, elle est aussi fort recherchée comme eau 
de table, et n’exerce sur le vin aucune décomposition. 

Le dépôt principal est à Montpellier, et des dépôts secondaires 
seront prochainement établis dans les principales villes. 


CHEVALLIER. 


“HYGIENE 


Observations générales sur les ‘moyens de distinguer 


les Champignons comestibles des Champignons véné- 
neux ; 


Par D. Lamy (1). 


Doivent être rejetés : 1o Tout champignon trop vieux, quelle 
qu’en soit l’espèce ; 
. 20 Tous ceux dont la contexture est ligneuse ; 
8° Tous ceux dont la saveur est acre, et pour cela on peut 
impunément en mâcher un petit morceau que l’on rejette en- 
suite sans l’avaler : la saveur est instantanément perçue par le 
palais, qui devient le premier et le meilleur juge de la qualité — 
des champignons ; 
(1) Nous étant occupés, dans un de nos numéros, des champignons et des 


moyens de les priver de leur principe itoxique, nous croyons devoir publier les 
observations de M. Lamy. 


+ 
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40 Tous ceux qui exhalent une odeur désagréable et nauséa- 
bonde, ce qui est aisément perçu par l’odorat. | 

On a dit et écrit dans plusieurs traités que tous les champi- 

gnons coupés qui changeaient de couleur élaient vénéneux. Ceci 


est une grave, très-grave erreur qu'il est urgent de détruire ; 


partant de cette affirmation erronée, on eu a conclu naturelle- 


ment que tout champignon coupé qui restait blanc et ne chan- 


geait pas de couleur n’était, par conséquent, pas vénéneux ; pour 
ma part, j’ai entendu sends de cent fois annoncer cette croyance 
inexacte. 

Voici à cet égard la vérité : 

Dans l’espèce Bolet, oui, le plus grand nombre de ceux qui 
changent de couleur après avoir été coupés sont effectivement 
vénéneux. Cependant il faut en excepter le Bolet oranger et le 
Bolet rude, qui tous deux sont comestibles, quoique leur chair 
noircisse après avoir été coupée. 

Dans la tribu si nombreuse des Agarics, où tant de sujets sont 
vénéneux, il n’en est peut-être pas un de ceux-ci qui change 
de couleur après avoir été coupé; tous, au contraire, restent 
d’un blanc parfait, mème des semaines entières après là cueil- 
lette. | 

Et, ce qui est plus remarquable encore, c'est que, parmi es 


_rares sujets de cette tribu qui sont inoffensifs, le meilleur, le 


plus connu, le Mousseron cultivé, comme celui que l’on récolte 
sur les prés pâturages, changent de couleur après avoir été 
cueillis et noircissent en vieillissant. 

~ Donc, il serait plus juste de dire que le plus grand nombre 
de champignons qui ne changent pas de couleur sont vénéneux, 
tandis que c’est le contraire que l'ignorance et la routine pro- 
pagent en tous pays. 

Une pareille erreur, aussi généralement répandue, est telle- 
ment dangereuse, qu'elle devient presque vus la cause 
d’empoisonnements. 

D’autres assertions non moins fausses sont propagées partout 
à l’endroit des champignons. Les uns disent que pour recon- 
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naître un champignon vénéneux d’un qui ne l’est pas, il suffit 
de mêler aux champignons que l'on fait cuire une pièce d'argent, — 
ou un oignon blanc, ou de la mie de pain; si l'argent, l'oignon 
ou le pain reste blanc, cela veut dire que le champignon n ‘est 
pas vénéneux. | 4 

Eh bien, c’est tout simplement inéxact : : ces trois objets, 

_ mélés aux champignons les plus vénéneux, ne changent pas 
du tout de couleur, pas plus que mélangés aux — 
comestibles. 
Les autres vous disent : : faites cuire des FN véné- 
-neux dans de l’eau additionnée de vinaigre, et vous ne risque- 
rez plus d'être empoisonnés, et vous pourrez manger impuné- 
ment les espèces les plus dangereuses. Nous avouons, pour 
notre compte, n’avoir jamais fait ce dernier essai; nous ne le 
ferons jamais, et nous sommes fort tenté de croire que ceux qui 
avancent une telle assertion ne l'ont pas plus fait que nous; 
pas plus qu'ils n’ont essayé les oignons blancs, la mie de pain 
ou la pièce d'argent, que nous déclarons avoir essayé sans 
aucun résultat. Du reste, ils vous disent que les champignons 
euits ainsi dans le vinaigre sont fortement pressés pour expri- 
mer le jus; soit, mais alors, qu’en reste-t-il ? une partie très- 
ligneuse, très-indigeste, sans saveur agréable : ce n’est plus un 
mets, c’est une fantaisie, une espèce de fanfaronnade gastrono- 
mique. 

Il y a cing variétés de Bolets comestibles: sur ce petit nombre, 
deux variétés noircissent étant coupées. 

Il y a sept ou huit variétés de Bolets vénéneux; tous chan- 
gent de couleur et deviennent les uns bleus, les autres verts, 
d’autres jaunes, d’autres violets; aucun ne devient noir; ceci 
est à remarquer. 

Il y a près de 80 variétés d’Agarics ; à l'exception de deux ou 
trois, et ce sont précisément les variétés comestibles, aucune ne 
change notablement de couleur, quoiqu’elles soient très-véné- 
neuses. | 

J'aitire fortement l'attention sur ce point. 


CONCLUSIONS 


Dans la tribu des Bolets, le plus grand nombre changent de 


Couleur quand ils sont brisés ; ils indiquent par la qu'ils sont ‘4 


vénéneux. Ceci est vrai pour cing espèces sur sept. 
Dans cette tribu, tous ceux qui restent blancs aprés avoir 


été coupés sont comestibles ; mais il y a deux exceptions sur 


sept. 


Dans la tribu des Agarics, deux deviennent noirs étant brisés : 


‘ce sont les bons, et la trés-grande majorité de ceux qui restent 


blancs sont vénéneux ; c’est le contraire des Bolets. 
Le changément de couleur des champignons est donc en gé- 
néral un indice incertain, sans valeur, puisque tantôt il indique 


la bonne qualité, tantôt la mauvaise, selon la tribu à laquelle 


ils appartiennent. 

La manière de s'assurer par la cuisson (pièce d argenterie, 
oignon, mie de pain) si le champignon est vénéneux ou ne l’est 
pas ayant été essayée plusieurs fois sans résultat, doit donc 
être mise au nombre des erreurs. 

L’antidote (vinaigre) préconisé pour annihiler l'effet du poi- 
son, n’ayant pas à coup sûr été essayé par les personnes qui le 
recommandent, doit être suspecté jusqu'à preuve du contraire, 
ou tout au moins mis de côté, puisqu'il enlève au champignon 
son parfum et sa chair, en ne lui laissant que la partie li- 
gneuse. 


En général, le champignon oi une nourriture qui passe pour 


être d’une digestion difficile, et ne convenant qu'aux sains et 
aux santés robustes. On atténue cet inconvénient en adoptant un 


_ genre de cuisson et de préparation pour chaque espèce. 


Nous n’entrerons certainement pas dans les détails culinaires 
étrangers à notre sujet, sur les manières d’appréter ce mets 
pour arriver à satisfaire tous les goûts et le rendre plus délicat. 

_ Il nous a suffi d’éveiller l’attention de tous sur les difficultés, 


pour ne point dire l'impossibilité des gens inexpérimentés de 


. 
| 
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reconnaitre les bons des mauvais champignons (1). Il faut, avant 
tout, se méfier des champignons dont on ne connaît pas parfai- 
tement tous les caractères botaniques, de ceux principalement 


que l'on colporte en dehors de nos marchés et qui ee 
ainsi à tout contrôle. 


Avec une pareille règle de conduite, les accidents d'empoison- — 


nement ne seraient plus que fort rares. 


Secours médicaux de nuit. 


La difficulté d’avoir dans un grand nombre de cas des secours 
dans la nuit, des secours pour les personnes malades et pour 
celles qui pourraient être les victimes d'accidents, avait été 
signalée par le Figaro, qui a traité cette question de la manière 
suivante : On peut dans la journée porter secours aux malades 
ou à celles qui le sont accidentellement, mais la nuit, le cas est 
bien différent. Les pharmacies sont fermées et ne s'ouvrent 
qu'après de longs pourparlers et sur | ‘ordonnance d’un mede- 
cin (2). 

Or, ce médecin, où le trouver? Il faut d’abord avoir son 
adresse, et, quand on y arrive, ou bien il est absent, ou bien, 
harassé de fatigue par ses courses de la journée, il lui est im- 
possible de se rendre à la demande qui lui est faite. 

Enfin, dans les quartiers excentriques, ceux précisément où les 
secours sont le plus rares et difficiles à obtenir, les médecins ont 
à redouter, la nuit, les tentatives des mauvais plaisauts ou des 


filous, qui n'hésiteraient pas à les attirer dans des endroits 
déserts pour les dévaliser. 


(1) Voir notre petit traité des FAR leur qualité comestible ou 
vénéneuse, leur culture artificielle. 


(2) 11 n’est pas besoin de l'ordonnance d’un médecin pour obtenir des médica- 


ments Ja nuit, mais des précautions sont prises pour prévenir, soit des dangers dus 


à des malfaiteurs ou aux charges de mauvais plaisants. 


. 
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C’est pour cela que le Figaro demandait qu’un appel fût fait 
aux médecins, afin qu’à tour de rôle, certains d’entre eux fus- 
sent à la disposition des malades, la nuit, dans des postes per- 
manents, ou dans une chambre du poste de police, aménagée à 
cet effet. Ces praticiens seraient payés par l'administration, et, 


_par conséquent, n'auraient rien à réclamer au malade. Toute- 


fois, pour se rembourser de ses avances, l’administration, munie 
de la feuille de service du médecin, pourrait ultérieurement 
réclamer le prix des soins donnés. | 

M. Léon Renault, préfet de police, après s'être niet de l'avis 
d'hommes compétents et notamment de M. le docteur Passant, 
médecin en chef du Dispensaire, va demander au Conseil muni- 


cipal un crédit de dix mille francs, nécessaire pour organiser le 
service nocturne des secours publics. 


Dans chaque quartier, les médecins seront invités à déclarer 
s’ils entendent se rendre aux réquisitions qui leur seront adres- 
sées pendant la nuit. 

Les noms et domiciles de ceux qui auront fait cette déclaration, 
seront inscrits sur un tableau affiché dans le poste de police du 
quartier. 

La personne qui aura à requérir un médecin se rendra au poste 
de police de son quartier et choisira sur le tableau le médecin 
dont elle désire réclamer les soins. 

Un gardien de la paix détaché du poste accompagnera le requé- 
rant au domicile du médecin, suivra celui-ci chez le malade et, 
la visite faite, le reconduira chez lui, et en le quittant il lui re- 
mettra un bon d'honoraires de dix francs, qui sera payé à pré- 


sentation à la caisse de la Préfecture de police. Suivant la situa- 


tion de fortune du malade, qui sera, en temps convenable, l’objet 
d'une enquête sommaire qui pourra permettre de réclamer ou 
non les avances faites par la Préfectu re. 


A, CHEVALLIER. 


‘ 
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Note sur l’hémoglobine. 


MM. Wurtz et Bussy ont été chargés, par l’Académie, d’exa- 
ner une note adressée par M. C. Husson et relative à quelques 
réactions de l’hémoglobine et de ses dérivés. En attendant le 
rapport de la commission, nous mettons sous les yeux du lec- 
| teur un extrait du travail de M. Husson : 
« L’hémoglobine, en absorbant l’iode, se dédouble en héma- — 
tine et en globuline. Ce fait est prouvé par l’analyse spectrale 
= donnant entre la raie d'absorption de l’hématine qui ne semble 

_ pas être modifiée par Viode. M. Chautard a déjà démontré que 
ce métalloide n’a pas d'influence sur les raies de la chlorophyle. | 

Le microscope indique lui-même le dédoublement de l’hé- 
moglobine. En effet, lorsque la combinaison de l’iode avec les 
globules se fait sous le champ du microscope, les bords du dis- 
_ que deviennent plus accentués; puis, peu à peu, on voit se 
former de nombreuses granulations, qui ne sont autre chose — 
que de l'hématine précipitée. En faisant arriver sous le couvre- 
objet une goutte d’acide acétique cristallisable et en chauffant 
avec précaution, on obtient des cristaux analogues à ceux d’hé- 
mine, mais plus foncés et d’une teinte plus violacée. Il s "est 
formé de l’hémine iodée, iodhydrate d’hématine. 

Les cristaux d’hémine iodée appartiennent, comme ceux de 
l’hémine chlorée, au système rhomboidal, se présentant souvent 
sous la forme de petits bâtonnets qui s’entre-croisent et sem- 
_blent former des étoiles ou des croix de Malte. Ils sont plus 
foncés que les cristaux fournis par le chlorhydrate d'hémine, — 
qui souvent disparaissent dans la masse de chlorure de sodium. 

Avec le bromure de potassium, on obtient, de la même façon, 
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des cristaux d’hémine bromée, analogues aux précédents, mais 
ayant une teinte généralement rosée. 

En traitant le sang par le borate de soude et l'acide acétique 
cristallisable, on obtient tous les cristaux décrits dans le Traité 
de chimie anatomique de MM. Robin et Verdeil, sous le nom d’hé- 
matoidine. Ils appartiennent au type du prisme rhomboidal obli- 
que ; quelquefois ils se présentent sous la forme de larges tables 
rhomboidales : d'autres fois, deux ou trois prismes sont adhérents 
ensemble per leurs grandes faces, les petites faces étant souvent 
couvertes de petites aiguilles. On rencontre un grand nombre 
de ces aiguilles, isolées ou réunies en masse. La couleur des 
_cristaux varie du jaune brun au jaune-paille ; quelques-uns sont 
incolores, surtout les fines aiguilles. Ceux qui dérivent de l’hé- 
mine, borate d’hématine, sont d’un jaune brun; ils rappellent 
les chlorures, les bromures, etc. A côté de ceux-ti, on en voit 
d’autres plus clairs, jaune-paille : quoique appartenant au 
même type, ils sont déformés par troncature. Près d'eux, se 
trouvent des aiguilles incolores et transparentes, lorsqu’on les 
observe sur leur face la plus large; noires par défaut de trans- 
parence, si elles sont vues sur le côté le plus étroit. 

En même temps, on trouve, tout autour de ces cristaux, des 
granulations, couleur rouille, qui prouvent que le fer de l’héma- 
tine est sorti de sa combinaison lorsque ces produits sont 
passés du type de l’hématine à celui de l’hématoïdine. 

Enfin, on observe encore, quoique parfois un peu plus diffi- 
cilement, de l'hémoglobine cristallisée , este 2 agit sur du 
sang frais. 

Avec le sulfhydrate de soude, on obtient, mais difficilement, 
des cristaux aiguillés, iucolores ou d’un jaune-paille, et quelque- 
fois de gros cristaux d’hémine colorés en noir. Le sulfhydrate 
d’ammoniaque, dans les conditions indiqués plus haute, commu- 
nique quelquefois au sang ancien la teinte produite par le sul- 
_ focyanure réagissant sur les persels de fer. On observe égale- 
ment de nombreuses granulations, couleur rouille ou d’un 
noir vert, des cristaux ovoides jaune clair et des aiguilles 
jaunes ou incolores. | 


‘ 
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Le cyanure de potassium donne les granulations signalées, 
des aiguilles extrêmement petites, des cristaux plus volumineux, 
d'un jaune très-pâle. 

Avec le cyanure jaune, le milieu de la plaque prend une 
teinte d’un vert bleu. On voit, autour de cette tache, des aiguilles 
incolores, des cristaux d'hématoïdine jaune pâle, enfin de gros 
cristaux bruns, quelquefois très-irréguliers, terminés par des 
sortes de têtes. Avec le cyanure de mercure, outre les cristaux 
aiguillés, on observe des masses irrégulières de cristaux agglo- 
mérés, de teinte foncée, qui pourraient être le résultat d’une 
combinaison de cyanure de mercure et d'hématine. | 

Ces dernières réactions ne se produisent pas avec la même 
facilité que les trois premières; elles réussissent d’autant 
mieux que le sang est plus ancien. Elles sont très-nettes avec 
du sang délayé dans l’eau, et-abandonné pendant quinze jours 
à une température variant de 20 à 30 degrés. Sous l'influence 
de la putréfaction, la globuline de l’hémoglobine se détruit; 
l’hématine seule reste, en sorte qu’il n’est pas nécessaire, pour 
former les cristaux d’hémine, de vaincre la résistance produite 
par la combinaison de ces deux corps, Aussi, dans ce cas, les 
cristaux d’hémine chlorée, bromée ou iodée sont-ils plus gros et 
plus réguliers. 

L'acide acétique cristallisable donne seul, sans le secours © 
d'aucun réactif, de magnifiques cristaux d'hémine acétique. On 
obtient également, dans ces conditions, des produits cristallins 
avec des acides phénique, oxalique, valérianique, tartrique, 
citrique, sillicique, provenant de la décomposition par l’acide 
acétique des sels alcalins correspondants. 

Ce fait rend ces réactions précieuses, puisque, dans les — 
recherches de médecine légale, c’est surtout quand le globule 
sanguin est détruit qu'il faut rechercher l’hématine. Ce sera 
toujours à l’aide des trois premières réactions qu’on devra le 
faire, puisque, dans aucun cas, elles ne font défaut. » 


M. L. 
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FALSIFICATIONS 


Sur la falsification des vins. 


On trouve dans le journal l Audience du 10 octobre l’article 
suivant : 
Le frelatage des vins est élevé aujourd’hui à la a d’une 
institution. Des soi-disant chimistes sont parvenus & composer, 
à l’aide d’éléments qui n’ont rien de naturel, toutes espéees de 
vins et de liqueurs; ils envoient aux commerçants leurs pros- 
pectus détaillés avec prix en regard. 
Nous avons eu entre les mains un de ces prospectus, et voici 
les curiosités que nous y avons relevées : | 


Pour donner au vin nouveau la eduleur du vin vieux, 

Pour donner aux vins le goût et le parfum du 

vieux bourgogne, pour 230 litres. . . . .. 3 » 
Pour colorer en rose et en rouge. ...... 4 50 
Pour fabriquer, avec du vin ordinaire, le ma- 

dère, le marsala, le muscat, le malaga, l’a- 

licante, le vermouth, le porto, le lacryma- 

christi, le grenache, le xérés, le tockay, 

Pour donner au vin le goût du Beaune, pour 

Pour fabriquer du Chablis, pour 230 litres. . . 
Pour donner au vin blanc le goût du cham- 

pagne, pour 230 litres. . .......,.. 5 » 
Pour donner aux eaux-de-vie de grains le goût 

des cognacs, pour 100 litres. . . . . . . . 6 » 
Pour donner la couleur du curacao et du bit- 

ter, pour 100 litres. 

36 


bo Go 
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Pour faire du rhum, du kirsch et de l’absinthe 
de l’alcool, pour 50litres........ Gfr.» 


Pour donner aux eaux-de-vie de betteraves le 
goût des armagnacs, pour. 100 litres. . . . 4 » 


Vins falsifés. 


Nous avons à plusieurs reprises fait connaître qu’on trouve, 
dans le commerce des vins qui sont dénaturés par le plâtrage, . 
vins qui ne contiennent plus de crème de tartre, mais un sel 
purgatif de bisulfate de potasse. 

Ces vins, sur la préparation desquels nous avons en vain ‘jus- 
qu'ici appelé l’attention de l'autorité, et qui sont nuisibles ala 
santé, sont tolérés, tandis que les vins allongés d’eau, et qui ne 
sont pas nuisibles, mais qui sont seulement une tromperie sur 
la nature de la marchandise nuisible à la bourse de l'acheteur, 
sont, pour ceux qui les débitent, la cause de condamnations 
correctionnelles. 

Nous trouvons dans le journal Audience, du 13 juin 1875, 
Particle suivant : 

Falsification de vin par addition d'eau. — Joseph R., des 
bonnier et marchand de vin, rue Debelleyme, 16 ; un mois de 
prison et 50 fr. d'amende, confiscation du vin. 

Francois P., marchand de vin, rue du Cardinal-Lemoine, 83; 
un mois de prison, 50 francs d’amende, confiscation du vin. 
(Audience du 1er avril, présidence de M. Delange.) 

Pierre-Jules L., marchand de vin, boulevard de la Cha- 
pelle, 120; un mois de prison, 50 francs d'amende, confiscation 
du vin. (Audience du 7 avril, présidence de M. Delange). 

Marie M., marchande de vin, rue du Four-Saint-Germain, 74; 
un mois de prison, 50 francs d’amende, confiscation du vin. 
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M., marchand de vin, mème demeure, déclaré civilement — 


responsable de sa préposée. (Audience du 10 avril, présidence 
de M. Thirouin.) 6 


OBJETS DIVERS 


De la préparation d’an platre-ciment. 


S'il existe un produit qui mérite d’être apprécié non-seule- - 


ment dans les localités où se trouvent des carrières de ce mine- 
rai, mais encore dans les localités où il peut être transporté à 
peu de frais, la facilité de le travailler, de l’appliquer aux usages 
de construction est facile; mais le plâtre n’est pas exempt d’in- 
convénients. Employé dans les intérieurs, son utilité est recon- 
nue; mais s’il s’agit de localités humides, de travaux faits au 


dehors, il est sujet à absorber l’eau, à se dilater, il nécessite 


des réparations coûteuses. 

Des industriels se sont occupés de rechercher des moyens 
d'éviter ces inconvénients et de-fournir des plâtres durs. Déjà 
des essais avaient été signalés à la Société d’encouragement par 
MM. Greenwod et Savoie (1); mais ces plâtres, qui devaient être 
alunés après avoir subi une première cuisson, puis en subir une 
seconde, étaient d’un prix trop élevé. 

M. Landrin, dans une note présentée à l’Institut (2), a fait 


connaître les études qu'il a faites sur le plâtre aluné, et il est 


arrivé à substituer avec avantage l'acide sulfurique à l'alun, 
après avoir fait des études qui l'ont amené à reconnaître qu'on 
obtenait des plâtres alunés présentant des propriétés différentes, 


(1) Voir le rapport fait par M. Chevallier, Bulletin de la Société d'encoura- 


gement , 1841, p. 376. 
3 Voir les comptes rendus du 27 juillet 1871. 
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selon les quantités d’alun employées. Voici ce qui résulta de 
cette substitution : 

Enhardi par le succès qu’il obtenait, il pensa que l'acide sul- 
furique seul pourrait jouer un rôle semblable à celui de l’alun, © 
employé dans des quantités convenables. 

Ses expériences furent faites de la manière suivante : du pla- 
tre cuit fut mêlé à une certaine quantité d'acide sulfurique pen- 
dant quelques minutes, les proportions du mélange variant à 
chaque expérience ; le plâtre, en sortant du liquide, était mis à 
égoutter, puis on le soumeitait à la cuisson vers le rouge som- 
bre pendant deux à trois heures. Dans tous les cas où l'acide fut 
en quantité suffisante pour saturer le carbonate de chaux et le 
convertir en sulfate, même l'acide fût-il en léger excès, M. Lan- 
drin obtint les résultats les plus satisfaisants. | 
= Les plâtres ainsi préparés prennent très-lentement, en 10 et 

12 heures, deviennent ensuite très-durs, en un mot, ont toutes 
les propriétés des plus beaux stucs. | 

L'expérience ayant vérifié les présomptions de M. Landrin, 
fit faire a la question un dernier pas : c’était de remplacer les 
deux cuissons par une seule. A cet effet, il fit tremper directe- 
ment les plâtres crus dans de l’eau contenant de 8 à 10 p. 100 
d’acide sulfurique ; après un quart d’heure de contact, les platres 
furent calcinés. 

Les meilleurs résultats furent atteints : non-seulement on 
obtint des plâtres-stucs d'excellente qualité au point de vue de la 
prise et de la dureté, mais encore, grâce à l’action d'un petit 
_ excès d'acide sulfurique, les matières organiques qui se trouvent 
_ en petite quantité dans les plâtres sont brilées, et les platres 
obtenus, au lieu d'avoir une couleur grisdire qu'ont presque 
~ tous les stucs, sont d'une blancheur exceptionnelle. 

Si des expériences pratiques confirment les faits reconnus par 
M. Landrin, la fabrication du plâtre calciné à l’acide sulfurique 
sera bientôt mise en pratique. 


A. C. 
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Amélioration a apporter aux établissements de l’ins- 
truction publique. 


Le Conseil municipal de Paris vient d’être-saisi de l’amen- . 
dement suivant au projet de budget de la ville de Paris 


pour 1876 : 


Les sveisiale ont l'honneur de proposer au Conseil l’inscrip- 
tion, au budget des dépenses ordinaires de la ville de Paris, 


d’un crédit de 200,000 fr., à titre de subventions aux principaux 
établissements d'instruction supérieure de Paris, dépendant de 
l’Université de France, savoir : la Faculté de droit, la Faculté de 
médecine, l’École de pharmacie. 

Peu de mots justifieront cette proposition. La récente loi sur 
l'instruction supérieure a créé pour l’enseignement scientifique 
proprement dit une situation périlleuse. Sans méconnaitre le 


principe de la liberté, on peut croire que, grâce à la protection 


séculaire accordée par l’État à l’Église, grâce à la compression 
qu'il a exercée de tout temps aussi sur l'initiative individuelle 
et sur les entreprises laïques, certaines associations religieuses 
seront à peu près seules, d'ici à plusieurs années, en mesure 
d'ouvrir des écoles supérieures en regard et en concurrence de 
celles de l’État. Ces écoles, qui distribueront à huis clos un en- 
seignement suffisamment caractérisé par la qualification de ca- 
tholique, seront, on ne peut douter, largement dotées au point 


de vue matériel. Au contraire, la parcimonie du législateur 


français en matière d'enseignement supérieur a placé nos éta- 


blissements universitaires dans une situation déplorable à ce 


point de vue (1). Le mérite éminent du personnel enseignant 
parvient à leur conserver un rang élevé; mais ne convient-il 
pas de venir en aide aux glorieux efforts des maîtres et de re- 


(1) Les Écoles de droit et de médecine rapportent à l'État, par le produit des 
inscriptions, plus qu’elles ne lui coûtent. Le fait est lnvralsemblable, mais il est 
vrai. 
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médier à linsufisance des instruments d'enseignement dont ils 
disposent ? 

Les een de la ville de Paris ne peuvent hésiter à le 
penser. 

Paris est le centre et le foyer principal de notre enseignement 
supérieur, A l'intérêt national, à la nécessité de sauvegarder les 
principes de la société civile, se joint ici un intérèt principal de 
premier ordre : il s’agit de maintenir et d’élever la renommée 
scientifique de notre cité. 

Pour bien faire, ce ne dont pas des centaines de mille hanes, | 
ce sont des millions qu'il faudrait allouer à nos grands établis- 
sements d'instruction supérieure. Mais la situation financière de 
la ville de Paris, quoique en voie d'amélioration notable, nous 
. condamne à mesurer nos dons. Au surplus, le Conseil général 

pourra et devra être saisi d’une proposition analogue à celle qui . 
~ est faite au conseil municipal, et le département sera ‘ainsi ap- 
pelé à compléter dans une certaine étendue ce a la ville seule 
n'aura pu faire. 

La proposition actuelle limite à trois le nombre des établis- 
sements à subventionner : les Facultés de droit et de médecine, 
l'École de pharmacie. Indiquons sommairement les besoins ur- 
gents de ces établissements. Hâtons-nous de dire que l'énumé- 
_ ration sera loin d’être complète, mais ajoutons que les conseils 
administratifs des Écoles elles-mêmes, composés de professeurs, 
seuls compétents pour cet objet, devraient, selon nous, si la 
proposition est acceptée, être appelés à déterminer les applica- 
tions de détail et le mode d'emploi des subventions votées. 

A la Faculté de droit, il n'existe pas à vrai dire de biblio- 
thèque ; un amphithéâtre nouveau, des salles de conférences ou 
d'études sont nécessaires. Certaines lacunes de l’enseignement 
peuvent être signalées. Pour n’en indiquer qu’une seule, les 
soussignés croiraient utile la création d’une chaire consacrée à 
l’enseignement spécial du droit municipal moderne. La ville de 
Paris tirerait de cette création un double profit : celui d’abord 
qui résulte toujours de l'extension des matières enseignées, et, 
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de plus, celui que procurerait à tant d’intéressés, administra- 
teurs et administrés, la connaissance de cette partie si négligée 
_ de notre droit public. 

La Faculté de médecine réclame également de nombreuses 
améliorations au point de vue du matériel et au point de vue du 
personnel. Il n’y a pas lieu d’aborder ici la question de l'École 
pratique qui doit faire l’objet de délibérations particulières ; 
mais, en dehors de cette question, reste la nécessité de créer de 
nouveaux locaux d'études, amphithéâtres et laboratoires munis 
_des accessoires iudispensables. Quant au personnel, il y a lieu 
d’instituer et de doter convenablement des cours complémentaires 
portant sur certaines parties spéciales de la science médicale, 
et aussi d'agrandir la situation des chefs de travaux pratiques de 

toutes sortes. 
= L'École de pharmacie est l'établissement qui, si la’ Ville pré- 


tendait accomplir l’œuvre de l’État, aurait peut-être droit aux se- 


cours les plus considérables : ses bâtiments tombent en ruine (1). 
Mais Paris ne peut ni ne doit exonérer l’État de l’obligation ri- 
goureuse que cette situation lui impose, la reconstruction de 
: l'École reste entièrement à sa charge. La subvention de la Ville 
s’appliquera donc à d’autres besoins : d’abord, au matériel spé- 
cial des laboratoires ; ensuite à l'accroissement du personnel et 
à certaines augmentations de traitement. Depuis un quart de 
_siècle le nombre des élèves a triplé, tandis que celui des profes- 
seurs est resté le même. Les agrégés et les préparateurs ne re- 
çoivent que des indemnités dérisoires qui ne leur permettent de 
_ consacrer qu’un laps de temps limité à des travaux qui exige- 
raient une plus longue assiduité. | 

En résumé, le dénuement de nos Écoles est un fait incontes- 
table. N'est-ce pas là presque une honte? Nous n’hésitons pas à 
prononcer ce mot. 

Tels sont les motifs qui viennent à l'appui de l'amendement. 

Le crédit de 200,000 fr. formerait un article placé en tête du 


(1) Il est à craindre, si on ne porte pas promptement remède au mal, qu’il y 
ait de graves dangers pour les professeurs et pour les élèves. 


| 


chapitre 10; il pourrait être réparti comme il suit : à la Faculté 


de droit, 50,000 fr.; à la Faculté de médecine, 100, 000 fr.; à 
l'École de pharmacie, 50,000 fr. 


Signé : F. HÉROLD, A. MÉTIVIER , GERMER- BAILLIERE, 
-CASTAGNARY, Cu. MURAT, BRALERET, LOUIS 


_ComBEs, Cu. — : H. LENEVEUX, CH. 
LAUTH. 


Action de l’eau sur le plomb. 


_ Extrait de la séance de la Société des sciences de Bruxelles 
du 1er juin 1874. 


M. GILLE. Messieurs, le travail soumis à l’appréciation de la — 
Société par M. Vande Vyvere, pharmacien à Bruxelles, a été 
renvoyé, vous le savez, à l'examen de MM. Melsens, Belval et 
au mien; c’est donc au nom e cette Comm ssion que j'ai l’hon- 
neur de vous présenter ce r. )port. 

Il s’agit, dans le mémoire que nous avons examiné, de l'ac- 
tion de l’eau aérée sur le plomb, question fort agitée depuis 
quelque temps, et d’une très-grande importance au pont de vue 
de l’hygiène et de la méde-‘ne légale. 

Malgré les nombreux travaux publiés depuis quelques mois 
sur ce sujet, les expériences relatées dans le travail de M. Vande 
Vyvere ont leur utilité. 

Il en résulte, en effet, que non-seulement la présence de com- 
posés ammoniacaux dans l’eau favorise singulièrement la disso- 
lution du plomb, comme M. Balard et d’autres l'ont démontré, 
mais encore que la plupart des eaux, même distillées, renfer- 
ment de ces composés, sous forme de nitrite ou de nitrate, et 
qu’ainsi s'explique l’action de ces eaux sur le métal. L’un de 
nous, M. Melsens, a prouvé depuis plus de vingt-cinq ans que 
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le plomb, et même le mercure, au contact de l'air agissant. par 
son oxygène, se dissolvent dans l’eau pure ou alcaline à la- 
quelle on a ajouté de l'iodure de potassium ou un autre sel ha- 
 loïde. 

Quelques expériences de l'auteur ont été répétées au labora- 
toire de M. Melsens, et nous avons constaté qu’en effet la pré- 
sence du nitrate d’ammonium dans distillée aérée 
l'attaque du plomb. 

Quand on recherche la présence du nitrate d’ammonium dans 
l’eau distillée aérée par le moyen indiqué par M. Vande Vyvere, 
c’est-à-dire en évaporant celle-ci à feu nu, au contact de l’air, 
après l'avoir alcalisée par de la potasse caustique, on trouve des 
quantités très-appréciables de nitrate de potassium dans le rési- 
du salin lorsque toute l’eau est évaporée; nous pensons cepen- 
dant devoir faire ici une réserve, parce que, selon nous, il y a 
lieu de rechercher si réellement l'acide nitrique existait dans 
l’eau distillée à l’état de nitrate d’ammonium, ou s’il s’est pro- 
duit pendant l’évaporation au contact de he par l'azote et 
l'oxygène dissous. 

Nous engageons vivement l'auteur à répéter ces expériences 

en opérant dans des vases non métalliques, à l’abri de Fair, et 
en employant de l'eau distillée non aérée. 
__ Le travail de M. Vande Vyvere n’en mérite pas moins notre 
approbation; il faut sans doute faire la part de quelques idées 
hypothétiques, mais votre Commission a été néanmoins unanime 
pour vous faire à ce sujet les propositions suivantes : 

1° Voter des remerciments à l'auteur; 

2° Publier son travail dans le journal de la Société ; 

_ 8° Accorder à M. Vande Vyvere le titre de membre titulaire 
qu'il sollicite. 
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Note sur la cire du Japon. 


La cire du Japon tend à prendre une place importante dans 
le commerce et se substituerait rapidement à la cire d’abeilles, 
sielle ne portait partout avec elle une forte odeur de suif, très- 
désagréable. Il est vrai de’dire que les cires blanches, dites d’a- 
beilles, sont rarement inodores, et tout porte à croire, tant l’ana- 
logie est grande, qu’elles empruntent leur parfum à la cire du 
Japon. | | 

Quoi qu’il en soit, un journal anglais publiait récemment 
quelques indications sur les origines et la préparation de cette 
substance. On l’extrait des semences de quelques arbres, — 
probablement des espèces voisines, — désigriés, en général, sous 
le non d’uruski. Le fruit est mar en octobre; on le débarrasse 
des enveloppes à coups de maillet, et les amandes, grosses 
comme des fèves, dures et d’aspect savonneux, sont exposées à 
l’action de la vapeur d’eau qui les ramollit. On les presse forte- 
ment; le liquide est recueilli dans des vases où il se solidifie en 
masses d'un gris bleuâtre. Au Japon, on utilise la cire telle 
qu'elle cst fournie par cette première opération; mais si on la 
laissait en cet état, on n’en ferait aucun cas en Europe, et il faut 
arriver à la décolorer. Pour l'avoir blanche, on la soumet à plu- 
sieurs fusions, à des lavages dans des lessives alcalines et 
enfin à l’action du soleil et de la rosée. Toutes ces manipula- 
tions la décolorent, mais lui font acquérir cette fâcheuse odeur | 
de suif qui lui ôte de la valeur et restreint son emploi. 


_E. FERRAND. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER père. 


Paris. — Imp. Félix Malteste et Cie, rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur, 22. 
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TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES 


Année 1875 


A 


Académie des Sciences, p. 465. 

 Acétate de plomb (Enrobage des soies 
par |’), par A. Chevallier, membre 
de l’Académie nationale de médecine 
et du Conseil de salubrité, p. 491. 

Acide salicylique (De). Ses propriétés 

_ antiputrides, p. 416. | 

Acide phénique (Dangers de l’absor- 


ption de 1’), par le docteur Frestier, 


de Lyon, p. 24. 
Acide phenique (Empoisonnement aigu 


par 1’), par le docteur R. U. Kron- | 


lein, p. 118. : | 

Agaric blanc (Sur I’), p. 362. 

Alcool ordinaire (De la reconnais- 
sance de |’) mélangé avec de l’es- 
prit de bois, par M. Berthelot, p. 360. 

Allumettes phosphorées (Des dangers 
que peuvent causer les détritus des 
fabriques d’), p. 372. 

Aniline (Sur les craintes que doit ins- 
pirer la coloration des matiéres su- 
crées, les sirops, les vins, elc., par 
des couleurs obtenues avec de 1’), 
p. 57. 

Aniline (Notice sur les couleurs d’), 

. 212. 

Aniline (Accidents dus aux couleurs 
dérivées de 1’), p. 165, 

Aniline (Accidents déterminés par 
usage des vêtements teints par des 
couleurs d’), p. 414. | 

 Ammoniaque (L’) dans l’atmosphère, 
p. 155. 

Ammoniaque (Influence del’) dans 
les ateliers où on emploie le mer- 
cure, p. 302. 


Apomorphine expectorante (L’), par 


le docteur Jurasz, p. 103. 
res (Des propriétés toxiques de |’), 
p- | 


| Arrêté concernant l’emploi des subs- 


tances nuisibles dans la fabrication 
_ et la vente des confitures, 1er dé- 
cembre 1874, p. 132. 
Artisans (Les maladies des), p. 134. 
Asphyxie causée par lair, p. 81. 


Bains chauds (Des), par M. M. La- 


segue, p. 187. | 
Bains mousseux, p. 6. | 


. Ballon colorié (Empoisonnement par 


un), par H. B. Kiofrey, p. 420. 
Ballon (Accident déterminé par un), 


: 

Ballons (Accidents que peuvent déter- _ 
miner les) remplis de gaz hydrogène, 
233. 

Banquet des Internes en pharmacie, 


| 

Beurre d’antimoine (Cas d’empoison- 
nement par le), p. 161. | | 

Biberons (Dangers des) employés en 
Angleterre, par T. L., p. 43. 

Bibliographie, p. 238. 

Boletus satanas (Empoisonnement par 
le), le doctenr Fineh, d'Urackb, 
p. 119. | 

Bonbons ‘De la coloration des) par l’ani- 
line, p. 129. 

Bonbons (Accidents déterminés par 
des), par M. Lagoguey, p. 163. 

Bouteilles (Sur la contenance des) 

destinées à contenir des liquides, 


p. 184. | 
Brouillard (Des effets du), p. 144. 
C 


Cafés avariés (Des dangers que pré- 
sentent la vente des), p. 122. 
Café (Intoxication par le), p, 419. 
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ath 


Café chicorée (Du), p. 528. ; 

Cataplasmes de fuccus crispus, p. 7. 

Caravanes scolaires, p. 330. 

Champignons (Observations généra- 
les sur les moyens de distinguer les) 
comestibles avec les champignons 
vénéneux, p. 552. 


Champignons rendus inoffensifs , 


| 
Champignons vénéneux (Expérience 
sur l'alimentation par les), par le 
docteur Pouchet, professeur d’his- 
toire naturelle à Rouen, p. 518. 
Chimie (Application de la) à la conser- 
vation de la vie et à l’hygiène des 
ouvriers, p. 72. 


Chloral (De l'indispensable nécessité 


de règler ladministration du), 
p. 78. 

Chloroforme (Mort apparente d’un en- 
fant causée par le). Rappel a la vie, 
p. 374. 


Concours (Programme d’un) pour 


l’admission aux emplois d’élève du 
service de santé militaire, p. 289. 
Copie dune pièce remarquable , 


p. 476. 

Cuivre (Sur la présence du) dans l’or- 
ganisme, par MM. Bergeron et 
L'Hôte, p. 115. 

Cuivre (Note sur une quantité consi- 
dérable de) trouvée daus le foie, 
par MM. Bourneville et Yvon, 


p. 236. 
Cuivre et Plomb (Du) dans l’écono- 
mie animale, p. 411. 


Cyanure de potassium (Recherche 


toxicologique du), en présence des 
cyanures doubles non toxiques, par 
M. E. Jacquemin, p. 65. 

Cytise (Cas d’empoisonnement par les 
fleurs de), par M. J. Clouet, p. 460. 


D 


| Danger de laisser des fleurs et des 
fruits dans les chambres à coucher, 
par A. C. fils, p. 39. 

De l'influence de la mode sur la santé, 
p. 89. 

Des soins de propreté indispensables 

a = ouvrier, par M. A. C. fils, 
p. 33. 

Des soies employées par les dames. 
Dangers qu’elles présentent, par A. 
C. fils, p. 87. 


 Egouts 


Distribution des prix à l’École supé- 
rieure de pharmacie pour 1874, p. 1. 

Droguerie (La) française et la Phar- 
macie, p. 450. 


Eaux (Sur les) des égouts et des fa- — 
briques, p. 237. | 

Eau (De l'action de 1’) sur le plomb, 
par Lefebvre, p. 260. 

Eaux des égouts et les urines (Les) 
doivent être utilisées en agriculture, 
p. 325. | | | 

Eau de mélisse (Del’), p. 529. 

Eaux minérales (Note sur les), 
p. 544. 


_Lauæ minérales (Note sur les) de Pa- 


lavas (Hérault), p. 550. 
Eaux potables (Des) en Algérie, p. 47. 
Eau sédative, p. 461. 
(Évacuation des) de Paris, 
p. 479. | 
Égouts (Les) de Paris, p. 430. 
Emétine (Note sur l’), p. 514. 
Empoisonnement par erreur. Sel 
er “a pris pour du sel de Sedlitz, 
p. 80. 
Empoisonnement d'un enfant de 
3 ans par la matière qui avait servi 
à colorier un ballon, p. 234. 
Engorgements laiteux précurseurs 
des abcès du sein. Moyen simple et 
rapide de les faire disparaître, 
Engrais (Transformation des os en), 


Engrais, p. 267. | 
Engrais - (Sur l'effet de certains), 
Engrais (Note sur la perte des), 
_p. 402. 
Ephémérides médicales, p. 289. 
Essence de girofles (Falsification de 
l’), par M.E. Jacquemin, p. 467. 
Essence de térébenthine (De l’emploi 
de |’) comme antidote de l’empoi- 
sonnement par le phosphore, p. 24, 


| Établissement thermal en voie de for- 


mation, p. 287. 


Etain (Reconnaissance de I’), allié au 
plomb, p. 215. | | 
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Faculté de médecine (Quelques usa- 


ges et coutumes observés dans l’an- | 
cienne) de Paris, p. 537. ‘ae À 


Ferments morbifiques (Sur les mala- 
dies dues aux), p. 127. i 
Feuilles de châtaignier (Décoction 

de) contre la toux convulsive, p. 419. 
Fil de genét. Industrie rurale, p. 141. 
Fumivore expérimental (Nouveau), par 

M. P. Deprax, p. 303. 


Fuschine (Sur la), par M. Van de | 


Vyvère, p. 255. 
Fits (Conservation des), p. 477. 


G 


Gaz d'éclairage (Mesures pour préve- 
nir les accidents dus au), p. 217. 
Gaz (Sur la nécessité d’apporter le 

progrès dans le système d'éclairage 

par les), p. 308. 
Glaces (Empoisonnement par des) à la 
__ vanille, par M. L. Papillaud p. 470. 

Glycérine (De l’emploi de la) pour la 


conservation à un état utile des pâtes | 


et des pilules, par E. Ferrand , 

p. 346. 
Glycérine (Utilisation de la), p. 369. 
ie (Note sur l’obtention de la), 


p. 404. 

Goudron (Sur la propriété antiputride 
du), . 55.- 

Granules et Pilules (Modification 
dans la fabrication des), p. 345. 

_ Guimauve (Sur les tablettes de), 

p. 146. 


Hémoglobine (Note sur 1’), p. 558. 

Hôpitaux civils de Paris, p. 193. 

Huiles alimentaires (Danger de con- 
server les) dans des vases de fer- 
blanc, p. 90. 


I 


Todoforme (Crayon d’), p. 211. 

Iodure de potassium (Essai de 1’), p. 5. 

Incendies (De la vapeur d'eau pour 
l'extinction des), p. 428. 

Instruction publique (Amélioration 
à apporter aux établissements d’), 
p. 565, | 


Intoxication par l'argent, par M. 

Huet, p. 120. 
Intoxication cantharidienne chez un 
_ enfant à la suite de l’application d’un 
vésicatoire, p. 267. 


J 
— (Sur le), par E. Ferrand, 
p. 151. 
Jaborandi (Du), par G.Sicard, p. 223. 
Jouets d’enfants (Sur les), p. 86. 
Jus de tabac (Empoisonnement par 


le) employe en frictions sur la peau, 
par J. Derache, p. 235. 


Kirsch factice. Son danger, p. 91. 


L 


Lait (Guide pratique pour constater 


la falsification du), p. 432. 

Lait (Le). Comment peut-il être ven- 
du pur ? Quels moyens de recon- 
— sa valeur ? Par M. A. C. fils, 
p. 81. . 


_Lait (Note sur le) condensé de la 


compagnie Anglo-Suisse, marque lai- 
titre, p. 150. ies 
Lait (Sur la conservation du), p. 263. 
Lathyrus tuberosus (Note sur le), 
signalé comme succédané de la pom- 
me de terre, p. 404. | 
Le poids du corps humain à différents 
âges, p. 480. 


| Les docteurs de l’Université de Phila- 


delphie à Lyon, p. 186. 
Les médecins en France, p. 94. 
Liqueur antiodontalgique, p. 7. 


| Liquides acides et substances inflam- 


mables (Vases pour la conservation 
des), p. 11. 


Matelas de liége granulé pour la ma- 
rine, p. 430. | 
Médaille offerte à M. Henri Roger, 


p. 335. 
Médecine (Faculté de) de Rio-de-Ja- 
neiro, par A. C. fils, p. 48. 
Médecine légale (Société de) de 
France, p. 159. | 
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Médicaments (Fournitures de) aux 
malheureux, p. 484. 

Mercuriale ou foirolle (Empoisonne- 
ment d'animaux. Empoisonnement 
de deux chevaux par la), par M. Du- 
vieusart, p. 71. | 

Métaux toxiques (Les), par M. Gui- 
chard, de Charenton-le- Pont, p. 217. 

Minium de plomb (Danger que pré- 
sente le) dans les vases qui contien- 
nent des aliments ou boissons pour 
les bestiaux, par M. Buiskool, vété- 
rinaire à Nieuwolda, p. 160. 

. Mouches (Des accidents déterminés 

_ par les piqüresde), p. 167. 

N 

Nécrologie de M. Roucher, p. 240. 

Nécrologie de M. Chevallier fils, p. 378. 

Nitrobenzine (Histoire et critique de 
la), de l'aniline et des couleurs 


d’aniline, considérées au point de 
vue de la santé publique, par E. Frilz, 


Nouveau régime d études (Décret eta- 
blissant un) pour les aspirants au 
diplôme de pharmacien de 2e classe, 
p. 337. 

Nouvelles Facultés de médecine et 
de pharmacie (Création de). Lois et 
décrets réglementant ces nouvelles 
Facultés, p. 50. 


O 


Orangers (Récolte de la fleur des), 
p. 476. 

Oxygène (De 1’) comme antidote du 
phosphore, par MM. Thiernesse et 
le docteur Casse, p. 269. | 

Oxygène atmosphérique (De I), 
p. 73. 


P 


Pain (Sur une amélioration dans l’ob- 
tention du), p- 12. | 

Pains à cacheter (Danger des), par 
J.T., p. 44. 

Pain de fantaisie (Le), p. 46. 

Pansement. Ouate antiseptiqne au gou- 
dron végétal, p. 27. 

Perchlorure de fer (Mort subite cau- 
sée par une injection de), p. 460. 


Petite vérole (Transmission de la) en 
Angleterre. Ecclésiastique condamné 
a des dommages-intéréts, p. 77. 

ete les (De la gérance des), 
p. 145. 


Pharmacie (Etat comparatif de la), à 


Paris, en 1776 et en 1875, p. 340 
et 393. | 

Pharmacie (Exercice illégal de la), 
jurisprudence pharmaceutique. Em- 
poisonnement d’un enfant et phar- 
maciens préte-noms, p. 388. 

Pharmacie normale (La), p. 102. 

Pharmacies (Ordonnance prescrivant 
une inspection préalable à la création 
ou au déplacement des), p. 339. 

Pharmacie (Prix de l'École supérieure 
de), p. 439. | : 

Pharmacie (Rapport sur l'instance 
judiciaire coutre l’exercice illégal de 
la), p. 485. | 

Pharmacie (Sur l’exercice de la), 
p. 445. | 

Pharmacies (Sur les) exploitées par 
des personnes étrangères à la phar- 
macie, p. 441. | 

Pharmacies (Sur les visites des), 
drogueries, épiceries et herboriste- 
ries, p. 197 et 241. 

Pharmaciens (Société de prévoyance 
des) de première classe du départe- 
ment de la Seine, p. 105, 148, 491 
et 543. | 

Phosphore (Sur lempoisonnement cri- 
minel par le), p. 26. 

Phylioxera (Sur le), p. 366. | 

Pityriasis capitio (Pommade contre 
le), p. 104. 

Plätre-ciment (Sur la préparation 
d’un), p. 563. 


Plätre (De l'emploi du) en agriculture, 


p. 
de l’eau sur le), 


= | 
Plomb (Colique de) chez un lapidaire, 


guérie rapidement à l’aide de l’ap- 
ps | vaporifere du docteur Lefebvre, 
p. 225. | 

Plomb (Sur la recherche du) dans l’é- 
tain, par Bobierre, p. 259. 

Plomb métallique (Observations re- 
latives de l'eau aérée sur le), 
p. 503. | 

Poivre (Rapport sur un) en poudre 
ne falsifié par des grabeaux, 
p. 


ste 
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Pommes et des Poires (De la fermen- 
tation et de la pourriture des), par 
M. G. Sicard, p. 293. 

Pomme de terre (De la), par A. C. 
fils, p. 138. 


Pommes de terre (Empoisonnement | 


d’un cheval par des), p. 459. 

Preparations ferrugineuses, par le 
docteur Baron, p. 209. 

Produits chimiques (Sur la prépara- 
tion et la vente des), p. 2. 

Produits chimiques (Sur la fabrica- 
tion des) employés comme medica- 
ments, p. 448. 

| Protoxyde d azote (Du) et de son em- 

ploi, p. 177. 


Q | 
Quinquinas (Procédé rapide d’essai 
_ des), par M. Herbelin, p. 262. 


R 


Renseignements sur les modes de 
chauffage et leurs résultats, p. 570. 


Sang de bœuf bu comme tonique, 


p. 429. . 
Secours médicaux de nuit, p. 556. 


Séjour dans les appartements nou- 


vellement peints eH qui résulte 


du), par A. C. fils, p. 42. 
Sels de cuivre (De l'action des) sur les 
animaux, p. 413. 
Singulière annonce pharmaceutique , 
p. 55. 
Sirop de grenadine (Falsification du), 
53. 


p. 
Sirops (Note sur les) colorés par les 
couleurs d’aniline, p. 252. 


a3 Sirop (Nouvel accident dû à un) dit de 


groseilles, coloré au moyen de la 
fuschine, p. 463. 

Sirops (Sur la vente des) dits d’agré- 
ment et de fantaisie, p. 335. 

Société de prévoyance, p. 32. 

Source sulfureuse d’Ain M’Keberta 
(Notice sur la), p. 8. 

Spécialités pharmaceutiques (Rapport 
sur les), lu à l’Académie de médecine 
dans la séance du 5 janvier, par M. 
Buignet, p. 97. 


Strychnine (Cas d'emgoisoanement par 
la), traité avec succès par l’atropine, 
par M. Samuel Buckley, de Manches- 
ter, p. 167. 

Substances vénéneuses (Ordonnance 
concernant la vente des), p. 433. 

Sucreries coloriées (Sur la vente des 
Chocolats), p. 91. 

Sulfure de carbone (Du) dans le trai- 
tement externe des ulcérations chro- 
niques, p. 189. 


_ Superphosphate de chaux (Vente du). 


Procès à l’occasion de la vente de ce 
produit, par Victor Emion, p. 323. __ 

Sur une disposition d’ appareil per- 
mettant de recueillir l’iode qui se 
dégage pendant la fabrication du 
superphosphate de chaux, par M. 
Paul Thibault, p. 277. 


T 


Tabac la culture de); par A. C. 
fils, p. 1 

Tabac (De l'habitude du), par le doc- 
teur A. Bertherand, p. 221. 

toxiques des feuilles de) 
P 

Tabac (Un mot sur l’usage du), par 
M. A. C. fils, p. 36. 

Tamarin (Le), p. 53. 

Tannin dans le coryza des sdultes et 
des enfants, Pe 149. 

Teinture diode (De l’emploi de la) 
contre le masque des femmes encein- 
tes, p. 104. 

Tourteaux de colza (Empoisonnement 
par des), p. 460. 

Travail (De l'influence de l’alimenta- 
tion sur le), p. 478. 


_Tromperie sur l'emploi d'un liquide 


vendu sur la voie publique, p. 427. 


U 


Urine (Nouvel acide de 1’), p. 257. 
Usine. Autorisation administrative. 
Dommages causés aux tiers, p. 216. 


| V 
Vaccine (La) en Chine, p. 190. | 
Verre durci ou trempé résistant au 


choc et à la chaleur, p. 302. 
Verre (Trempe du), p. 370. 


| 
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Vésicatoires cantharidés (Empoison- 
nemenits produits par des), par le 
docteur Caron, p. 377. 

Viande (De la consommation de la) de 
cheval, p. 522. 

Viande (La) de bœuf et la viande de 
eheval. Recherches sur leur compo- 
sition, leur valeur nutritive et leur 
prix commercial, par Gérard, pro- 
fesseur, p. 189. 

| Vidanges (Emploi des) pour la fumure 


des vignes, par Pierre Valin, p. 403. | 
Vigne (Sur la possibilité d’obtenir de 


la crème de tartre de la), p. 306. 


Vins (De l'emploi de diverses matières | 


pour donner de la couleur ma par 
A. C. fils, p. 95. 
Vin (De l'usage et du choix du) pen- 


dant la période des chaleurs, par 


M. M.-E. Bégin, p. 523. 

Vin (Du) nier par la fuschine arseni- 
cale, p. 122. 

Vins (Sur les) modifiés par le sulfate 

de potasse, dits vins plâtrés, p. 228, 

347 et 421. 


Vins (Sur la falsification des), p. 561. 

Vins colorés artificiellement, p. 304. 

Vins falsifiés (Rapport médico-légal. 
Analyse de) et contenant un produit 

_ arsenical, Affaire M..., par M. G.. 
Hillairet, p. 13. 

Vins falsifiés, p. 562. 

zincifère, par M. Jaillard, 
P 

Virus charbonneux (Du transport et 
de l’inoculation des) et autres par 
les mouches, p. 29. 

Visites du jury (Sur les), par B. Per- 
rin, pharmacien, p. 

Voie publique. Assainissement. Néces- 


sité d’établir des urinoirs, par A. C. 
fils, p. 33... 


Wagons (Chauffage des), par A. C. 
fils, P. 38. 
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GOUDRON BARBERON 
Le seul contenant tous les principes balsamiques 
aromatiques du Goudron. 


FERRUGINEUX 
BARBERON 
AU CHLORHYDROPHOSPHATE DE FER 


COMBINAISON IDENTIQUE A CELLE DU FER DANS LE SANG 


La reconstitution du sang, même sans le secours de l’estomac, tel était le 

hg ee posé; résolu — hut par la découverte du Chlorhydrophosphate 
e fer. 

Ce nouveau médicament, que nous offrons aujourd’hui au Corps médical 

sous la forme d’un élixir, possède une saveur des plus agréables. Il convient 
à toutes les personnes auxquelles les ferrugineux sont indispensables. Il joint 
aux avantages d’une absorption complète celui de se conserver indéfiniment. 
_ Exactement dosé : 20 gram. (ou un verre à liqueur de notre Elixir) con- 
tiennent 0,10 centigr. de Chlorhydrophosphate de Fer pur et peut-être pris 
sans inconvénient à toute heure du jour. Toutefois, il est préférable de le 
prendre à la dose d'un verre à liqueur après chaque repas. Alors, il active la 
digestion, et est à la fois tonique et reconstituant. Il ne fatigue pas l'estomac 
etn ‘engendre pas la constipation. 


DÉTAIL : Dans toutes les PHARMACIES. 
Gros : Maison E. THEURIER, 42, rue Riquet, Paris. 


SEULE ADMISE DANS LES HOPITAUX DE PARIS. 


(Médailles @honneur 1867, d@argent 1868, d’or 1832, de mérite, 
| Vienne 1833) 

(Prix de l’Institut décerné à Corvisart, 1854) 
Dyspepsies légères et rebelles — Gastrites — Gastralgies 
Vomissements incoercibles de la Grossesse 
Lientérie des enfants et autres affections des organes digestifs. 
Sous formes: de Vin, Elixir; Prises, Pastilles et Poudre. 
Contrefaçons nombreuses : Exiger le cachet Boudault. 


HOTTOT, successeur de BoupAULT, 24, Rue des Lombards. Paris. 


| 


VINS SPÉCIAUX 
| POUR | | 
PREPARATIONS MEDICINALES 
BASTIDE, Pharmacien a Béziers 


4° GRENACHE, Vin chaud comme les | 3° MALvoIstE, vin blancsecet moel- _ 
vins d’Espagne, et supporté par l’es- | leux, excellent pour la préparation 
tomac comme le Bordeaux, unique | des vins diurétiques et amers. Prix: — 
pour la préparation des vins de quin- le logé. 
quina. Prix: 4 fr. le litre logé. xpéd. par bonbonnes de 10, 20, 


| | 30 et 50 litres et par fits non facturés. 
2° Muscat, plus moelleux, plus par- | Nora, — On peut faire expédier 
fumé et moins sirupeux que le muscat | Qu vin rouge de table excellent Mon- 


de Frontignan et de Lunel. Prix : | tagne, au prix de 85 fr. la pièce de 
1 fr. 60 le litre logé. | 295 litres, futaille perdué. 


Dre HOGG. 


Cette huile, extraite à Terre-Neuve de foie frais de morues, est naturelle et abso- 
lument pure, n’ayant subi aucune épuration ni décoloration ; elle est supportée facile- 
ment et indéfiniment par les estomacs les plus délicats, propriété qui iui est particuliére ; 
son action est prompte et certaine, et sa supériorité sur les huiles ordinaires, ferru- 
gineuses, composées, etc., est maintenant universellement reconnue. 


Pharmacie HOGG, 2, rue de Castiglione, Paris. 


LABASSERE 


« L'eau de Labassère se place en tête ASSIMILABLE 


« des eaux sulfureuses propres à l’exporta- De H. DOMENY,, pharmacien 


(PARIS) 
USINE A VAPEUR | 
TREMBLAY, confiseur, 30, boulevard Sébastopol 


A PARIS 
En face les Halles-Centrales (côté Est). 


Récompense extraordinaire à l'Exposition d'Amsterdam. 


SPÉCIALITÉ DE PATES DE GOMME 


Guimauve aux œufs frais. Bonne qualité, Garanties 


Jujube 
.) Jujubes. per pur sucre et pure 
Régisse | gomme, à 2 fr. le kil. 


Lichen. par quantité de 40 kil. 
Dragéification pilulaire et Pâtes pharmaceutiques sur commande. 


\ 
| 
| 
| | 
1 
« tion, » | FILHOL). à D4, rue du Faub. St-Martin 


SAINT- -HONORE-LES-BAINS 


(NIÈVRE) 


ÉTABLISSEMENT THERMAL COMPLET 


PISCINE A EAU COURANTE, 92° 
Saison des Bains du 45 mai au 4er octobre 


EAUX MINÉRALES SULFUREUSES SODIQUES 
Les plus douces et les plus digestives de toutes les eaux sulfureuses 


Analogues à celles des Pyrénées, les seules du centre de la France 
_ ADMISES DANS LES HOPITAUX DE PARIS 


Grâce à de récentes expériences, l’eau sulfureuse de hi tldises-ies. 
Bains, sur les conclusions d’un rapport médical, est admise dans tous les 
établissements de l'administration de l’Assistance publique. 


PRIX DE LA BOUTEILLE, au Commerce : 


Ala Source, en vrac. . . . ee 


On expédie de la Source par caisse de 25, 30'et 50 bouteilles, et en vrac par des cadres 
de 500, 800: ou 1,000 bouteilles. 


Adresser les Commandes directement au Régisseur, à Saint-Honoré- 
les-Bains (Nièvre). Maison d’Expédition ou vente en gros : M. D'ESEBECK, 
rue Jean-Jacques-Rousseau, à Paris; | 


Ou au Dépôt principal à Paris, 60, rue Caumartin, où se trouvent toutes 
les Eaux minérales de France et de l’Étranger. | 


PUBLICATIONS MÉDICALES POUR L'ANNÉE 1875. 


ANNUAIRE MÉDICAL  ANNUAIRE-AGENDA 
a DES MEDECINS ET PHARMACIENS 
DE PARIS. | 


| Législation médicale, Corps enseignants : | 
PHARMACEUTIQUE DE LA FRANCE Facultés, Ecoles spéciales m4 À re vod 


Liste générale des Médecins, Pharma- 
ciens, Vétérinaires et Sages-femmes de Pa- 
ris et des Communes du département de la 


Par le Dr FELIX ROUBAUD 


(21° année) | Seine. 
| Statistique médicale de la France. 
Prix : 4 FRANCS © Prix : Relié à anglaise, 2 fr. 


Adresser les demandes à M. E. SIMONNET, 21, rue de la Monnaie. 


Hypersécrétions, Hémorrhagies internes 


PECTORALE, la seule EAU HÉMOSTATIQUE assimilable A HAUTE DOSE, sans 
fatiguer l'estomac, contre les pertes, chlorose, dépérissements. — DEPOTs : 


rue Lamartine, 35, et PARTOUT. Expéditions : chez LECHELLE, rue des 
Petites-Écuries, 12. 


= 

| 

| 

> L'EAU or LECHELLE < 


_IMPRIMERIE SPÉCIALE 


POUR LES ETIQUETTES DE PHARMACIE 


Brevet d'invention s. g. d. g. pour la fabrication des étiquettes pharmaceutiques. 
BOUISSEREN, imprimeur, rue de la Verrerie, 67, PARIS. 


Grand choix d'étiquettes nouveaux modèles pour Bocau 
| et pour Fioles. 


Des échantillons sont envoyés franco sur demande. 


| BLANCHES ET COLORIEES 


Pour le bouchage des produits pharmaceutiques, marquées, suivant la 
_ demande, aux noms des consommateurs. — Toute commande sans timbre 
spécial peut étre livrée de suite. 


Pour la bonne exécution des timbres, s’adresser spécialement de DEUX à 
CINQ heures, | 


VALLÉE, 65, rue de la Werrerie, a Paris. 
| | 


a GOUDRON RECONSTITUANT | 
| EXTRAIT NON ALCALIN, AROMATIQUE, BALSAMIQUE 
AU CHLORHYDROPHOSPHATE DE CHAUX 


Préparé par BARBERON, pharmacien de l'Ecole supérieure de Paris 
Membre de la Société d'émulation pour les sciences médicales et pharmaceutiques 


Les services que rendent tous les jours les phosphates de chaux administrés 
sous diverses formes nous ont déterminé à doter la thérapeutique d’un médi- 
cament toujours pur, dosé exactement et absorbé instantanément. Le véhicule 
| que nous lui avons choisi est lui-même un agent conservateur qui joint aux 

propriétés de notre chlorhydrophosphate de chaux celles non moins évidentes 
de Goudron de Norvége. 

Préparée sans addition d'aucun alcali, notre liqueur de Goudron ne dénature 
nullement les propriétés chimiques et thérapeutiques du chlorhydrophosphate 
de chaux. Elle représente exactement l’eau de Goudron concentrée du Codex. 

Chaque cuillerée de notre Goudron reconstituant contient 1 gramme de 


chlorhydrophosphate de chaux et équivaut à un verre d’eau de Goudron con- 
centrée du Codex. ae 


Doss : Adultes, 4 à 6 cuillerées à potage par jour mêlée à l'eau rougie aux repas. 
. Enfants, 4 à 6 cuillerées à café dans de l’eau sucrée ou une infusion de tilleul, 


Tuberculose, anémies, dyspepsies, maladies des os, scorbut, catarrhe pulmonaire, 
maladies des voies urinaires, maladies des femmes et des enfants. 


| 


La forme pilulaire est à la fois le mode le plus facile et le plus sûr d’admi- 
nistrer la Pepsine; ce précieux médicament est, sous cette forme spéciale, 


mis à i’abri du contact de l’air et ne peut s’altérer ni perdre de ses propriétés, 
son efficacité est alors certaine. 


Ces pilules sont de trois préparations différentes : 

1° Pilules de Hogg à la pepsine pure. 

2° Pilules de Hogg à la pepsine unie au fer réduit par r l'hydrogène. 
3° Pilules de Hogg à la pepsine unie à l’iodure de fer inaltérable. 


Pharmacie HOGG, 2, rue de Casliglione, Paris. | 


GOUTTE RHUMATISMES 
Traitement par la Teinture 


Le Colchique set reconnu, depuis les temps les plus reculés, comme le 
spécifique de la goutte et du rhumatisme. Mais son usage a élé abandonné 
par la plupart des praticiens, à cause des dangers que “présente son action 
drastique sur le tube digestif. | 


M. Cocheux a reconnu que l’action du colchique était due à un alcaloïde, 
la Colchicine, qui agit d’une façon toute spéciale dans la diathèse urique, et 
non au principe drastique, qui doit être rejeté. Il a trouvé un procédé pour la 
préparation de la Colchicine et a composé une teinture ayant cet alcaloide 
pour base, et à laquelle il a donné son nom. 


LA TEINTURE COCHEUX est donc le spécifique de la Goutte, du Rhumatisme 
et de toutes les manifestations de la diathèse urique. Elle peut s’administrer à 
haute dose : une cuillerée à café par jour dans de l’eau sucrée. 


Se trouve dans toutes les pharmacies de France et de l’étranger et au ie. 
ratoire COCHEUX, 10, rue de Trion, à Lyon. 


DÉPOT GÉNERAL À PARIS, pharmacie BARRAS, rue du Faubourg St-Denis, 80. 


Injections sous-cutanées ..., 1 50 


PHENATE D’AMMONIAQUE Sirop anti-épidémique 0,15). 4 » 


ACIDE PHÉNIQUE 


Acide Sulfo-Phénique 
Glycophénique 


Injections sous cutanées . ER 
Sirop lire à 0,10,........- 3 » 


Sirop (Soufreet A. P.) (0,15). 3 » 
Titre à 10 0/0 A. P. et 40 0/0 
de Glycérine, tous 
usages externes. . 


DU Dr DÉCLAT 


6, — Avenue Victoria, 6. — Chassaing-Guénon et Comp. 


(MEDAILLE D'HONNEUR) 


TUBES LEVASSEUR!I  NÉVRALGIES 


Employés avec succès contre l'ASTHME, | Les Pilules antinévralgiques du Dr Cro- 


l'oppression, la suffocation, palpitations et nier agissent toujours et calment les névral- 
| ; gies les plus rebelles en moins d’une heure. 
_ toutes les affections des voies respiratoires, | _. 3 fr. la boîte. — Se méfier des contre- 


etc. — 3 fr. la boîte. | | façons. 
Pharmacie LEVASSEUR, rue de la Monnaie, ?3. Paris. 


de A. PETITHUGUENIN, Pharmacien de i" classe, 
| - , -Ancien interne des hôpitaux de Paris. 

« Le Protoxalate de fer reléve les forces et guérit la chloro-anémie, 
comme le font les bonnes Rom ne ferrugineuses; ce qui distingue parti- 
culièrement ce nouveau sel de fer et lui donne des droits à entrer dans la 
thérapeutique, c’est qu’il ne constipe pas. On peut méme, en portant la dose 
à 30, 40 et 50 centigrammes, combattre efficacement la constipation, et obte- 
nir des garde-robes plus ou moins nombreuses. » 3 

| | (Bulletin de l’Académie de médecine.) 

PRIX DU FLACON DE 420 PRISES DE 0 GR. 10 CENTIGR. 
Public, 3 fr. — Pharmacien, 1 fr. 50. a 
Dépôt général : DARRASSE et C°, 21, rue Simon-le-Franc. PARIS 


EAUX DE VALS sources VIVARAISES N°51,3,5,79| | 
| Analysées par M. GLENARD, directeur de l'École de medècine de Lyon. . 
Approbation de l’Académie de Médecine. — Autorisation de L'État. | 


EMPLOIS SPÉCIAUX. 


DÉSIGNATION DES SOURCES: N° | | N° 3 | N° 5 


raison des variétés dans leur 
| composition, et d’après tine longue 
Bicarbonate de soude........| 4.9760 | 3.41735 | 4.0767 | 6.3938 | 7.2237 expérience, les eaux VIVARAISES 
 depotasse.......| » | 0.0140] 0.4294 | 0.4900 | 0.2100 plus spécialement, 
—  dechaux........| 0.0676 | 0.1580 | 0.2020 | 0.2380 | 0.2915) VIVARAISES n° a. Eau reconstitute, 

0.0595 | 0.1286 | 0.4260 | 0.2630 | 0.2584 Maladies des où 
— de magnésie.....|"- £ = | ganes digestifs. 
—  deuirning.......| 9.04106 | 0.0200 | 0.0175 | 0.0238 | 0.0190 | Vrvaraisesnoæ. Goutte, rhuma- 


| ti diathè 
— deferetmanganèse. 0.0547 | 0.0048 | 0.0240 0.0442 | 0.0220 er atnese 
Sulfate de soude............ 0.2704 | 0.0177 | 0.0191 | 9-0298 | 0.0344 VIvanatsns 6, Maladies do Tope 
0231 | 0.0365 | 0. pareil biliaire. 
Chlorure de sodium.......... | 9- 0656 | 0.4100 | 0.0436 | 0.0770 | 0.0916 avelle. 


— de potassium........} » | .4400| 0.0557 | 0.0988 | 0.4456 | VIVARAISES n° 9. 
Bilice.... see. | 020700 | 0.0760 | 0.0820 | 0.0866 | 0.1022 | articulaire aigu. 


Total des matières fixes par litre. | 2.7898 3.8606 | 5.0988 | 7.4485 | 8.4106| Lesnosæet” sont remarquables 


Acide carbonique libre. ...... 1.2848 4.6044 14.6444 | 4 6771 | 4.4343]. par leur lithine. 


Pour prévenir une confusion regrettable dans l'esprit du médecin, nous avons copes toutes nos sources 
VIVARAISES, en les faisant suivre des nombres impairs 4, #5. '%, 9, qui désignent, pour chaque 
source, la quantité de principe actif, ou la dose approximative des bicarbonates par litre d’eau. Inaltérables} § 
au transport, elles se conservent indéfiniment. ae , | 
DÉpôT dans toutes les pharmacies et chez les marchands d’eaux minérales de France et de l'Étranger. 
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RÉUNIS 


A l'asage des Médecins et Pharmaciens. des Conseils: d'hygiène, les, Préfels 
Sous-Préfets, Maires, Couseillers municipaux, 


PARAISSANT LE I’ DE CRAQUE MOIS 


RÉDACTEUR : 
. MM. A. CHEVALLIER père, Pharmacien-Chimiste, membre de l'Académie 


de Médecine, du Conseik de salubrité, Professeur à l'École de Phar- 
- macie, elc., etc. | 


AVEC LE CONGOURS DE 


M. Baudrimont, Professeur à l’École supérieure de Pharmacie, Pharmacien 
en chef de — Sainte-Eugénie. 
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_ France: 10 Fr. — Étranger : le port en plus 


ON SOUSCRIT À PARIS 


Au Bureau du Journal, rue Ballet, no 1. | 
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SCIENTIFIQUE 


DocTrTeur QUESNEVILLE | 
Journal des sciences pures et appliquées. — Travaux publiés à l'étranger, — Compte-rendu 
des Académies et Socielés savantes. | 
Le Moniteur scientifique du D' QUESNEVILLE, adopté aujourd’hui 
dans les grands centres manufacturiers pour ses articles pratiques de chimie, 
teinture, et pour tout ce qui regarde les arts chimiques, est aussi le vade-mecum 
des laboratoires. ee | 
Tous les articles qu’il contient sur les sciences physiques et chimiques sont 
écrits pour les savants et les industriels de profession. _. 
Le prix de ce journal, qui paraît chaque mois, est de 20 fr. par an franco 
ur la France, et 25 fr. pour l'étranger. On peut s’abonner, soit à partir de 
janvier 4875, qui commence l’année, ou seulement à partir d'octobre de la 
même année. | ae | 


PHARMACEUTIQUE 


sé n— complète de cet annuaire, 1863 à 1874. 41 vol, in-18. Prix : | 
r. 90. | 
L'année 1875, qui paraîtra en décembre prochain, rédigé par le D' MEHU, 
sera du même format et servira de complément au Moniteur scientifique. 
Le prix sera de 2fr. 50 franco par la poste pour la France, et se vendra à 
part. Quant à la collection de Annuaire, comme il en reste fort peu d’exem- — 
_plaires, elle ne se vend que complète en 11 volumes. | 


A Paris, rue de Bucy, 12, chez le D' QUESNEVILLE 


LE FER ASSIMILABLE 


PILULES MARTIALES 
: DE R. COQUET 


Pharmacien a Saint-Nazaire-sur-Loire. 


Pour public....... 4 fr. 
Pour pharmacien .. 2 40 
Par 20 flacons à la fois ............ . 225 


Dépôt à la Pharmacie Centrale de France, 7, rue de Jouy, Paris 
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Un petit ouvrage que vient de publier la librairie C. Reinwatp, | 
sous le titre: Guide pour l’analyse de l’eau, au point de 
vue de l’hygiéne et de l'industrie, traduit de l’allemand par 
le D' STROHL, pharmacien en chef de l’hôpital militaire de Belfort, — 
donne une méthode simplifiée pour arriver à une détermination exacte _ 
des différents éléments des eaux. L'auteur de la méthode (le professeur 
REICHARDT, DE IENA) s’est surtout attaché à son côté pratique, afin que 
des personnes même qui ne s'occupent pas spécialement de chimie, 
puissent s’en servir avec exactitude. Le petit ouvrage contient 34 fi- 
gures sur bois, intercalées dans le texte. 


REGISTRE DES MÉDECINS 


M B. SIMONNET imprimeur breveté 
400 pages in-4°, belle et forte reliure 


Il y a deux modèles : 
Le No 4, disposé plus spécialement pour 
les praticiens de villes. | | 
Le N° æ, consacré spécialement aux mé- 
decins de campagne. 


Indiquer toujours le numéro. 
PRIX DE CHAQUE REGISTRE, 12 Fr. (franco) 


Adresser les demandes avec leur montant, 
à M. E. SIMONNET, 21, rue de la Monnaie. 


MIQUBUR FERRUGINEUNE 


AU FER DIALYSÉ 


Au Havre, à la pharmacie BAuT, 
rue Beauverger. 

A Paris, chez COUTELAS, rue 
des Francs-Bourgeois, 43. 


PRIX DU FLACON 
Au public ...... Sfr. 
Au pharmacien .. 2 


VIN ROUSSY 
AU JUS DE VIANDE CONCENTRÉ 


Ce Win inaltérable contient sous une forme eondensée, digestive et 


assimilable, tous les éléments organiques et minéraux qui 
se trouvent dans dy pr — Médicament-aliment d'un 
goût fort agréable. — Aliment complémentaire, excellent pour les 
enfants, les vieillards, les convalescents dont il relève et régularise les fonc- 
tions digestives; on peut en continuer indéfiniment l’usage sans inconvénients. 
— Fortifiant et reconstituant général remplaçant avantageusement la 
viande crue, les ferrugineux, le quinquina, etc. — Employé avec succès dans 
toutes les maladies où la nutrition est en souffrance, spécialement dans 
l'anémie, la chlorose, la phthisie, le diabète, l'albuminurie, les 
divers états cachectiques, le rachitisme, la scrofule, les lon- 
gues convalescenees succédant aux maladies aiguës et aux fièvres 
typhoides. | 
DEPOT CENTRAL A LA PHARMACIE RUE HOCHE, 9, A VERSAILLES. 

Dépôt à Paris (vente en gros), MARCHAND, 220, rue Saint-Martin, — 

Se trouve dans toutes les pharmacies. — Prix : & francs la 

bouteille. | 


| 


SAINT-HONORÉ-LES-BAINS 


névralgiques et hystériques; les menstruations difficiles et douloureuses ; 


EAU MINERALE SULFUREUSE 


(NIEVRE) 
| 
PRIX DE LA BOUTEILLE, ax Commerce : 
à Paris (Maison d'Esébeck. | | 5@ » 


On expédie par caisse de 25 ou 50 bouteilles 
ou en cadre, par 500, 600, 700 ou 800 bouteilles. 


ADRESSER LES COMMANDES : 


A M. le Régisseur, à Saint-Honoré-les-Bains (Nièvre), 
ou à M. D'ESEBECK, rue Jean-Jacques-Rousseau, à Paris. | 


— 


Vente dans toutes les marmacies et les dépôts d’eaux 
x nérales. | 


PILULES ET SIROP 


PROTO-BROMURE DE FER DE PRINCE 


- Pharmacien, cours Lafayette, à Lyon 


ANTI-NERVEUX — ANTI-CHLOROTIQUE 


Contre l’appauvrissement du sang, les affections chlorotiques (pales couleurs), 


maigreur excessive; l'épuisement; l’anémie, etc. | | 
Le Proto-bromure de fer de Prince assure une guérison d’autant plus cer- 
taine, qu'il est, par sa composition (fer et brome), propre à combattre et la 
maladie elle-même et les désordres nerveux (éréthisme, innervation), toujours 
liés à ces différentes affections : de là son immense supériorité et son succès 
dans les cas où ont échoué les autres préparations ferrugineuses. 
con ge u D » 
Pais — de ess: 8 50 2 50 2 85 
Les sirops sont : 4° au quina ; 2° à l'écorce d'orange; 3° à la fleur d'oranger. 
Franc de port et d'emballage pour toute demande d’au moins 109 fr. 


| DE 
| 
DE 


(MEDAILLE D'HONNEUR) 


TUBES LEVASSEUR|  NÉVRALGIES 


Employés avec succès contre l'ASTHME, 1 Les Pilules antinévralgiques du Dt Cro- 


, nier agissent toujours et calment les névral- 
l'oppression, la suffocation, palpitations et gies tes plus rebelles en thoins d’uñe heure. 


toutes les affections des voies Fespivabeites, À — 3 fr. la boite.— Se méfier des contre- 
ete, — 8 fr. Dole. À façons. 


Pharmacie rue de la 23. Paris. 


VINS SPÉCIAUX 
PRÉPARATIONS MÉDICINALES 
BASTIDE, Pharmacien à Béziers 


Médaillés à l'Exposition internationale de 1875, comme pouvant remplacer les vini 
d'Espagne dans les preparations pharmaceutiques 


4° GRENACHE, vin chaud comme les | 3° Mauvorste, vin blanc secet moel- 


vins d’Espagne, et supporté par l'es- | leux, excellent pour la préparation — 


-tomac comme le Bordeaux, unique | des vins diurétiques et amers. Pri ” 


65 cent. le litre, 
pour la préparation des vins ‘de quin- | 0, Ex 
péd. par bonbonnes de 40, 00, 
quina. Prix : 0 fr. 80 le litre. 30 et 50 litres et par fats. 


2° Muscat, plus moelleux, plus par- } Nora. — On peut faire expédier 


fumé et moins sirupeux que le muscat | du vin rouge de table excellent Mon- 


de Frontignan et de Lunel. Prix: | tagne, au prix de 80 fr. la pièce de 


4 fr. 25 le litre. As 295 litres, À futaille perdue. 


LABASSERE 


« L'eau de Labassère se place en tête 
u des eaux sulfureuses propres à l’expor- 
« lation. » (FILHOL). 


Exploitation à BAGNERES-DE-BIGORRE. 


GOUDRON RECONSTITUANT 


! AU CHLORHYDROPHOSPHATE DE CHAUX 


Extrait non alcalin préparé par BARBERON, phes de l'Éeote supérieure de Paris. 


DYSPEPSIES, NÉVROSES, PHTHISIE,. MALADIES DES OS : Il remplace 
l'huile de foie de morue, © | 
Chaque cuillerée de notre Goudron reconstiteant contient 1 gramme 
de chlorhydrophosphate de chaux et équivaut à un verre d'eau de Gou- 
| dron concentrée du Codex. 
Capsules de Goudron Barkeron au goudron de Norwége : le flac. 2 fr. 


Dans toutes les Pharmacies. — Gros : Maison £. THECBHE*, rue Riquet, 42, Pars. | 
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HUILE DE FOIE DE MORUE 


DE HOGG 


__ Cette huile, extraite à Terre-Neuve de foie frais de morues, est naturelle et abso- 
_ lument pure, n’ayant subi aucune épuration ni décoloration ; elle est supportée facile- 
ment et indéfiniment par les estomacs les plus délicats, pro riété qui iui est particulière ; 
son action est prompte et certaine, et sa supériorité sur les huiles ordinaires, ferru- 
gineuses, composées, etc., est maintenant universellement reconnue. 


Pharmacie HOGG, 2, rue de Castiglione, Paris. 


Hypersécrétions, Hémorrhagies internes 


PECTORALE, la seule EAU HÉMOSTATIQUE assimilable a HAUTE DOSE, sans 


fatiguer l'estomac, contre les pertes, chlorose, dépérissements. — DÉPOTS : 
rue Lamartine, 35, et PARTOUT. Expéditions : chez se rue des 
Petites-Ecuries, 12 


CRÈME DE BISMUTH 
Du docteur QUESNEVILLE 
‘ Sa grande pureté et son état moléculaire particulier expliquent son succès, Cetle 
crème agit dix fois plus vite contre la diarrhée, le choléra des enfants, la dyspepsie, etc., 
etc., que la poudre de Bismuth des Pharmacies. Prix du fl. : 9 fr ; du 1/28. : 5 fr. 
N'avoir confiance qu’au produit du docteur Quesneville, son inventeur, et exiger 
son cachet et son étiquette. 


ACIDE SALICYLIQUE 
Grande pureté pour l'usage médical 
Cachet du docteur QUESNEVILLE 

Ce produit, dû à Kolbe, a les vertus de l’acide phénique, moins ses dangers. {1 s’em- 
ploie : À l'extérieur, sur les blessures en suppuration, les surfaces cancéreuses, les 
plaies résultant de brûlures; À l’intérieur, dans la diphthérie, le croup, la toux, les 
catarrhes, les affections du pharynx. Le fl. de 100 gr., 6 fr; le 1 1/2 fl. de 50 gr., 3 fr. 
Avec cet acide, les pharmaciens peuvent préparer eux-mêmes, à l’aide du prospectus 
qui accompagne chaque flacon, tous les produits magistraux et officinaux. Dr Quesne- 
ville, 12, rue de Buci, à Paris, “dépositaire du véritable produit de LE, 


TABLETTES PHÉNIQUÉES (DF Q.) 


. Contre les toux pulmonaires, asthmes, respirations courtes, bronchites, maux de 
gorge, enrouements, affections de la voix et contre la mauvaise haleine. Le fl., 1 fr. 40. 


EAU PHÉNIQUÉE (D: Q.) 


Cette eau, qui contient 3 p. 100 d'acide phénique, s’emploie étendue d’eau ainsi que 
l'indique le prospectus, dans tous les cas où il est nécessaire d’éviter des maladies 
infectieuses. Le fl., 1 fr. 40. 


VINAIGRE DE SANTE (D: Q.) 
Aromatique-Phéniqué 


Contre la contagion et les épidémies en général. Parfum hygiénique par excel- 
lence pour la toilette. Ce vinaigre peut jusqu’à un certain point remplacer l'eau de 
Cologne dans le mouchoir ; il est même préferé par beaucoup de personnes et rem- 
plit ainsi un double but : celui de parfum agréable et de préservatif puissant. Prix 
du fil. : 2 fr. 50; du 1/2 fl. : 1 fr. 40. 

se trouvent chez le docteur QUESNEVILLE, ruc deBuci, 12, Paris 


PUBLICATIONS MEDICALES POUR L'ANNEE 1876. 


ANNUAIRE MEDICAL 
PHARMACEUTIQUE DE LA FRANCE 
Par le Dt FELIX ROUBAUD 
_(28* année) 
Prix : 4 FRANCS 


ANNUAIRE-AGENDA 


_ DES MÉDECINS ET PHARMACIENS 


DE PARIS. 
Législation médicale, Corps enseignants : 
Facultés, Ecoles spéciales ou préparatoires. 
Liste "générale des Médecins, Pharma- 
ciens, Vétérinaires et Sages-femmes de Pa- 
= et des Communes du département de la 
ne. 


Statistique médicale de la France. — 


Prix : Relié à l'anglaise, 2 fr. 


Adresser les demandes à M. E. SIMONNET, 24, rue de la Monnaie. 


GOUTTE & RHUMATISMES 
Traitement par la Teinture COCHEUX | 


Le Colchique est reconnu, depuis les temps les plus reculés, comme le 
spécifique de la goutte et du rhumatisme. Mais sun usage a été abandonné | 
par la plupart des praticiens, à cause des dangers que présente son action 


drastique sur le tube digestif. 


M. Cocheux a reconnu que l’action du colchique était due à un alcaloïde, 
la Colchicine, qui agit d’une façon toute spéciale dans la diathése urique, et 


non au princ = drastique, qui doit être rejeté. Il a trouvé un procédé 
e la Colchicine et a composé une teinture ayant cet 


préparation 


our la 
oide 


pour base, et à laquelle il a donné son nom. 
LA TEINTURE COCHEUX est donc le spécifique de la Goutte, du Rhumatisme 
et de toutes les manifestations de la diathèse urique. Elle peut s’administrer à 


haute dose : 


une cuillerée à café par jour dans de l’eau sucrée. 


Se trouve dans toutes les pharmacies de France et de l'étranger et au labo- 
ratoire COCHEUX, 40, rue de Trion, à Lyon. 


DEPOT GENERAL A Paris, pharmacie BARRAL, rue du Faubourg St-Denis, 80. 


Exactement dosé : 


pation. 


ELIXIR: FERRUGINEUX BARBERON 


AU CHLORHYDROPHOSPHATE DE FER 


Ce nouveau médicament d’une saveur trés-agréable, convient à toutes 
les personnes auxquelles les ferrugineux sont indiqués. 
20 gram. (ou un verre à liqueur) contiennent 
0,10 centigr. de Chlorhydrophosphate de Fer pur pris à la dose d’un verre 
à ‘liqueur après chaque repas. Il active la digestion, et agit comme tonique 
et reconstituant. Il ne fatigue pas l'estomac et n’engendre pas la consti- 


Dans toutes les Pharmacies. — Gros : Maison E. THEURIER, 42, rue Riquet, Paris. 
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Quelques usages et coutumes ‘dans l’ancienne Faculté de iméde- 
cine de Paris 
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Société de prévoyance des pharmaciens de première classe du départ! rte | 


Des principaux comestibles el doin 
suivi d'un précis. des moyens à employer dams las: 


- par. les champignons, par Adrien TARRADE, pharmaeien., - 28 revue 


avec planches Pi 


A ce » 


plaies, adoptée par les hôpitaux de la ville de Paris el leg Hôpitaux de la marine 
française, el de quelques autres émulsions médicamenteuses, à la saponine, par 


Guide de l'étudiant en médecine et pharmacie a par le” 
Dr professeur libre d'anatomie, — 1844. éditeur.' 


me 


Paris. MaLrasts ot Ge, ruedes 


- > + 24 


Hygiène. — - Observations générales sur les moyens de distinguer les T 
 Champiggons comestibles des Champignons vénépeux, per kamy. 
Chimie. — Note sur Phémoglobine...... 588 
Falsifications. — Sur la falsification des vins.., .. 
divers. — De la préparation d’un platre-ciment. : . on 
Amélioration à apporter aux établissements de Finstruction ‘publique... 865 
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Journal de chimie médicale, de pharmacie et de 
foxicologie Lmicroforml. -- tome, no (janv. 
1825)-10° +. ((déc.] 1834) ; sér., 17 t. ([janv.] 

1835)-10€ t. (dec. 1844) ; [3€ ser., 17 +.] (janv. 
1845)-10€ t. (déc. 1854) ; 4€ sér., 1° t. (janv. 
1855)-10 t. (déc. 1864) ; 5€ sér., 17 t. (janv. 
1865)-6€ t. (déc. 1870) ; No 1 (jan. 1873)-n0 3 

_ (mars 1876). -- A Paris : Chez Bechet jeune, 1825- 
1876. 


30 v.: ill. 
pring (Continued on next card) 
(Scientific Journals) R READEX MICROPRINT EDITION 


Journal de chimie médicale, de pharmacie et de 
toxicologie [microform]. 1825-1876. (Card 2) 


Monthly (1825-1829, 1832-1876), biweekly (1830-1831). 
Title varies: 1835-1861, Journal de chimie médicale, de 
_ pharmacie, de toxicologie, et revue des nouvelles 
scientifiques nationales et étrangères; 1862-1870, Journal 
de chimie médicale, de pharmacie, de toxicologie, et 
revue des nouvelies scientifiques nationales et étrangères. 
Revue industrielle; 1873-1876, Journal de chimie 
oo, (Continued on next card) 
(Scientific Journals) | READEX MICROPRINT EDITION 


Journal de chimie médicale, de pharmacie et de 
toxicologie [microform]. 1825-1876. (Card 3) 


médicale, de pharmacie, de toxicologie et moniteur 
d'hygiéne et de salubrité. 

Edited and issued by members of La Société de chimie 
médicale. 

Merged in March, 1876, with: Répertoire de pharmacie, 
to become: Répertoire de pharmacie et journal de chimie 


médicale. 
(Continued on next card) 
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Journal de chimie médicale, de pharmacie et de 
toxicologie [microform]. 1825-1876. (Card 4) 


Issues for 1825-1834 and 1873-1876 also called 1re- 
1® année and 47©-50° année, respectively. 
Suspended Jan. 1871-Dec. 1872. _ 

Publisher varies. _ | 
References: Scudder, S. Cat. of scientific serials, 
 1568.a.1-6. 
Includes bibliographical references and indexes. 
=. (Continued on next card) 
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(Scientific Journals) } READEX MICROPRINT EDITION 


Journal de chimie médicale, de pharmacie et de 


toxicologie [microform]. 1825-1876. (Card 5) 


Indexes: Vols. 1 (1825)-10 (1834) published separately — 
(1 v.); ser. 2, v. 1 (1835)-10 (1844) published 
separately (1 v.)in 1845. 

_ Micro-opaque. New York : Readex Microprint, 1984. 
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_ Scientific journals) 


LANDMARKS II | 
(Scientific Journals) | | READEX MICROPRINT EDITION 


50 année. 1876. 
Paris : Au Bureau du Journal, 1875 [i.e. 1876] 
[4], 144 p. 


LA 
© 


